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• Par un de ces tours de passe-passe qui  

l 'ai dent à mainteni r son pouvoi r sur les foules 

hypnot i sées, le Système s'apprête à j ouer le 

j eu démocrat i que du suffrage uni versel . 

Comme si  les voix de Fontanet-Ceyrac et Tr i -

gano-Druon étaient les mêmes que cel les de 

Dupont-Durand, agr i cul teur , et Durand-Dupont, 

métal l o. C'est tous les jours de l 'année que 

Fontanef-Druon et Trigano-Ceyrac mettent leur 

voix dans l 'urne mi raculeuse : en déc idant d 'un 

t ransfer t d'usi ne, d'une spécu'at i on i mmobi -

l ière et fonc i èr e, d'une façon d'enseigner les 

enfants ef de di ver t i r les parents, pour les 

al i éner davantaae à la société technét roni que. 

Ces arsoui l les ont 3 6 4 j ours pour pr épar er le 

derni er , celui  où i ls appel leront Dupont-Durand 

à leur fai r e confiance pour embel l i r sa vie 

quot idienne qu'i l s ont couver te de boue le 

reste de l 'année. Et on nous invi te à entér i -

ner cette super c her i e! Les isoloi rs sont des 

pissot ières, la vie n'y montre que ses semel les. 

I l  est c l ai r que la Gueule Ouver te, en se mon-

t rant favorable à la candidature « écologique » 

de René Dumont ar rête aux portes des mai r ies 

sa par t i c i pat i on (modeste) à l 'ent repr i se. Au-

del à, c 'est , comme di t l 'aut r e, af fai re de prise 

en charge personnel le. Pas de Président Du-

mont , ni  d'addi t ions de voix. Les présidents 

c'est nous ! Vous êtes t rop peu pour pouvoi r 

nous compter ! L'appar i t i on de Dumont à la 

télé aura i e mér i te d 'i nformer les foules de 

ce qui  les at tend. Elle n'aura pas la ver tu de 

les fai re bouger , car la vér i t é ne doi t pas 

l eur êt re r évél ée d'en haut , comme à l 'égl i se, 

mais surgi r d 'el l es, comme à la mater n i t é, 

ou encore de nos r êves ... 

Et la révol ut i on qui  en sor t i ra nécessi te une 

révol te des consciences, une insur rect ion de 

l 'espr i t , t e 'l e qu'aucun des candidats en pré-

sence n'en a la moindre i dée en se bornant 

à vouloi r changer le mode ef les rapports de 

la product i on. 

Maintenant, ce qu'on vous en d i t , hein ! Vous 

al lez à l 'urne si  ça vous chante. On est pas 

des curés, mes agneaux ! | 



ÉLECTIONS: LES PÊCHEURS A*  
LA LIGNE VONT VOTEf yxvutsrqponmljihgfedcbaUTRQPONMLIHGFEDCA

19 avri l 1974 

René Dumont , veux-t u rappele r rapidemen t ie s 
raison s profonde s qu i t'on t pouss é à présente r 
ta candidatur e à la présidenc e de la Républi -
que , en c e printemp s 1974? Il n'es t pas évi -
dent , à premièr e vue , qu e ce t act e de candida -
tur e soi t dan s la logiqu e de ton personnag e ? . . . 
René Dumon t :zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaWUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA — Comme personnage, je suis 
un agronome. J'ai été élevé à l ' Insti tut agrono-
mique, je suis parti au début de ma carr ière 
comme spécial iste dans la rizière en Indochine 
pendant t ro is ans. Comme j 'é ta is anticolonia-
l iste, je suis revenu au bout de t ro is ans, et 
depms quarante et un ans, j 'enseigne à l 'Insti-
tu t national d'agronomie. L'agronomie, d'après 
ma déf in i t ion, c'est l 'art i f ic ial isat ion du mi l ieu 
naturel. Ce mil ieu naturel, en l 'art i f ic ial isant, 
on peut l 'améliorer ou bien on peut le démolir . 
Très tô t dans ma carr ière, j 'a i vu les dégâts de 
l 'érosion en Algér ie, en Afr ique du Nord en 
1938, j 'a i vu les dégâts de la désert i f icat ion du 
nord du Sénégal en 1951. J'étais donc en 
contact avec des problèmes écologiques. 
Ces contacts ont été de plus en plus 
intenses à mesure que je comprenais mieux 
l ' importance des dégâts. Partant, j 'a i été de 
ceux qui ont été le plus frappés, en 1971-72, 
par la publication d'une série de l ivres : des 
écologistes anglais, « Change r ou Disparaî -
tr e » ; A. et P. Ehrlich, « Population , ressources , 
environnemen t » ; B. Commonner, « L'encercle -
men t » ; les travaux du club de Rome, « Halt e à 
ia croissanc e » ; Barbara Ward et René Dubos, 
« Nou s n'avon s qu'un e terr e »... 

En avri l 72, Barbara Ward m'a invité à un 
col loque sur les problèmes de l 'environnement 
et du développement. Comment conci l ier les 
problèmes d'environnement et la nécessité de 
développement du t iers monde. Cela se pas-
sait à l 'université de Columbia. Ce colloque 
m'a appris la conduite aberrante de la major i té 
des cult ivateurs américains. Dans mon dernier 
l ivre, «L'utopi e ou la mort » paru il y a un an, 
j 'a i dénoncé toussed des dangers. 

Et puis en avril 74, à mon retour d'une tournée 
d'étude sur l 'agriculture algérienne, j 'a i été 
contacté par les amis avec qui j 'avais pu 
manifester : j 'avais pédalé avec les Amis de la 
Terre , le 16 mars, j 'avais assisté avec Kras-
sowski à sa manifestat ion annuelle le 24 mars 
« Comba t pou r la survi e de l'homm e ». Ce sont 
eux qui sont venus me chercher pour me 
proposer de me présenter au nom du Mouve-
ment Ecologique. Cette candidature devait per-
mett re au mouvement de se const i tuer dynami-
quement, de s'organiser avec une certaine 
force, une certaine structure. Jusqu'à présent, 
tou t ce que pouvaient faire les écologistes — 
comme nous pour le t iers monde — c'était 
d'al ler frapper à la porte des candidats en leur 
disant, dites donc, soyez gent i ls, tenez compte 
de la gravité de la si tuat ion. Les candidats 
nous répondaient : « Oh ! combien vous avez 
raison », et dès que nous avions tourné le dos, 
i ls oubliaient tout ce que nous leur avions dit , 
n'en tenaient aucun compte. 
Il ne s'agit donc plus maintenant d'aller pleurer 
et mendier, il s'agit d'attaquer, en montrant au 

grand public l 'extrême gravité des menaces e t 
la nécessité de changer quelque chose. 

Lorsque j 'a i écr i t mon livre l'année dernière, 
j 'é ta is seul et j 'é ta is pessimiste. Maintenant, 
devant le mouvement qui s'est t rès v i te déve-
loppé autour de ma candidature, je pense que 
notre utopie peut aboutir à des réalisations si 
nous parvenons à percer le mur d' incompréhen-
sion, le mur d' ignorance. D'où l ' importance des 
mass média. , 

La G.O. : — Une certain e parti e de ia press e a 
eu vit e fait , en te montran t par exempl e 
enfourchan t ton vélo , ou en décrivan t ta « blan -
ch e crinièr e au ven t », d e te cataloguer , de te 
classe r parm i le s candidat s marginaux , le s 
farfelus , un rigol o parm i le s rigolos . Mais tu es 
tou t de mêm e un de s rigolo s qu i on t été 
retenu s par le Consei l constitutionnel . Alors , 
commen t te situes-t u par rappor t aux autre s 
candidat s marginau x don t la candidatur e a été 
rejeté e : Rober t Lafont , Piaget , ou la candidat e 
de la Ligu e du Droi t de s Femme s ? 
René Dumon t : — Je n'appellerai pas, pour ma 
part, farfelus ces t ro is candidats que je consi-
dère comme des amis. C'étaient des candidats 
t rès sérieux. J'ai vu Huguette Leforest ier, j 'a i 
beaucoup regretté qu'el le n'ait pu recuei l l i r le 
nombre de signatures qui lui étaient nécessai-
res pour se présenter, et je me propose, au 
cours des émissions qui me sont accordées, de 
signaler des points de convergence avec ces 
mouvements dont nous parlons. 
Tout d'abord Robert Lafont. C'est absolument 
scandaleux que le Conseil const i tut ionnel ai t 
écarté sa candidature : on prétend qu'i l voulai t 
porter atteinte à l 'unité nationale, à l ' individua-
l i té de la République, ce qui est faux. Le mou-
vement que représente Robert Lafont est un 
mouvement qui recherche l 'autonomie et non 
pas le séparat isme. Ce refus est une at te inte 
à la « démocrat ie »... Comme on lui refuse le 
droi t de parler, c 'est à moi de lire une décla-
ration de Robert Lafont. 

Les mouvements féministes n'ayant pas eu 
accès aux média, je témoigne de ma sol idari té 
avec la major i té du corps électoral qu'est 
l 'électorat fémin in . Je dis qu'el les sont les 
seules à avoir le droi t de parler de la contra-
ception et de l 'avortement. Les femmes sont 
maîtres de leur corps. Par ai l leurs, il faut 
démolir la société patriarcale actuelle en met-
tant les femmes sur un pied d'égalité réel, ce 
qui n'est pas seulement une question de 
salaire, mais de part ic ipat ion aux décisions. 
Les femmes ne peuvent plus rester les dacty-
los des P.D.G. 

Piaget, la lutte de Lip, tout cela a évoqué pour 
moi, évidemment un mouvement de sol idari té 
ouvrière. Une nouvelle conception des luttes 
ouvrières tout à fai t remarquable. En ce qui 
concerne l 'autogestion, je me souviens avoir 
exposé mon point de vue à Fide! Castro, lui 
disant, quand il a exproprié les lat i fundias, qu' i l 
vaudrait mieux, plutôt que de faire des fermes 
d'Etat géantes, administrat ives et central isées, 
qu'i l fasse de peti tes coopératives en autoges-
t ion, gérées par un groupe de travai l leurs. 
J'avais même précisé entre vingt et t rente 
travai l leurs, pour que chacun ait compréhen-
sion et connaissance du mécanisme de produc-
t ion, de gestion et de direct ion. En somme, 
quelque chose qui soit plus près d'un socia-
l isme à la chinoise que d'un social isme soviét i-
que. 

La G.O. : — Alors , dan s les semaine s à venir , 
le boulot , la bagarre , c'es t cett e campagn e 
présidentielle . Mais aprè s ? C e n'es t qu'u n 
début . Commen t continueras-tu , commen t cha -
cu n de nou s continuera-t-i l le comba t ? 
René Dumon t : — Après... Première observa-
t ion, je suis en ce moment le porte-drapeau 
parce qu'i l en fal lai t un, mais je ne suis pas le 
leader, je ne serai pas le Fùhrer du mouvement 
écologique. Je rentre dans le rang. Je reste 
dans le mouvement écologique. Mais pour 
celui-ci, je fais un pet i t testament dans lequel 
je lui conseil le de se structurer pour const i tuer 
un groupe ayant une possibi l i té de pression 
pol i t ique. Je ne dis pas la forme à trouver. Je 
ne dis pas si c'est une fédérat ion, une confédé-

rat ion, un groupement d'étude et de défense. 
La forme est à trouver... Mais un e form e qu i 
aboutiss e à un e actio n politiqu e du mouvemen t 
écologique . Quand on prononcera le mot « pol i-
t ique », et quand on précisera que cet te actio n 
pol i t ique, si on me suit, est destinée à faire un 
projet révolut ionnaire de changement total de 
la société, condamnant l 'économie de prof i t , 
l 'économie capital iste, il y aura certainement 
un cl ivage, certaines associations nous quit te-
ront. Eh bien je pense que ceux qui resteront 
alors, et qui sont les plus nombreux d'après ce 
que j 'en vois, auront plus de force s' i ls se 
déterminent à avoir une action caractérisée 
dans le domaine pol i t ique. yxvutsrqponmlkjihgfedcbaVUTSRPONMLIHGFEDCBA

AS PAS DREIT A LA PAR AU LA 

La candidature de Robert Lafont (1) était  
le prolongement naturel de celle de René 
Dumont. Il  fallait  s'attendre à ce que les 
vieilles barbes UDR du conseil constitut ion-
nel ne donnent pas la parole à cette « utopie 
crédible » qui germe dans les têtes des « mi-
norités nationales ». Rien de plus subversif, 
pour l'impérialisme du fric, que cette préten-
t ion de la plèbe provinciale à vouloir se 
prendre en charge elle-même, en boycottant 
les camps de repos de M. Trigano, les camps 
de travail de M. Fos-sur-Mer et les champs 
de bataille de M. Debré. La France une, indi-
visible et inaliénable ne pouvait admettre 
que les colonisés de l'intérieur  se réclament 
du socialisme auto-gestionnaire pour couper 
les pattes du capitalisme international. La-
font ne sera pas l'anti-président de la non-
démocratie France. Les Corses, les Basques, 
les Bretons, les Occitans, les Catalans et les 
Alsaciens resteront les Bougnoules de l'hexa-
gone, interdits de parole à l'O.R.T.F., dépla-
çés au gré des besoins du C.N.P.F., rejetés 
dans les banlieues des grandes villes par le 
tourisme en or massif, niés, gommés, éva-
porés, on en parle plus, sauf pour l'accent 
et le folklore, ça distrait les petits et ça 
endort les grands. La candidature de Lafont 
était une synthèse de celle de Dumont et de 
Piaget, avec une assise populaire qui pouvait 
fausser ce jeu électoral que le Système 
s'échine à maintenir. C'était une candidature 
ethnique et culturelle. On a sort i les révol-
vers institut ionnels. Les ténors de la polit i-
que, la vraie, celle qui vient d'en haut, restent 
entre eux pour l'ouverture de l'opéra. Ils 
ont des organisations, des états-major, des 
programmes, et même quelques idées. Ils 
ont surtout une estrade. La foule attend leur 
numéro. On lui  demande d'applaudir, à la 
foule, pas de monter sur scène pour racon-
ter sa vie. Manquerait plus qu'elle fasse un 
tabac! Les hommes polit iques devraient 
s'inscrire à la mutuelle des art istes nécessi-
teux. Non, c'est pas possible, à la trappe, 
mes palotms ! 

Une fois décantés les clichés du « régionalis-
me à la Maurras », qui encombrent encore 
les têtes de nombreux révolutionnaires des 
comités centraux, on découvrira où sont les 
vrais combats écologiques : sur le terrain, 
là où prospèrent les marchés du capital, 
foires à main-d'œuvre et luna-parcs. Le 
bonheur des indigènes ne leur sera pas télé-
guidé d'en haut Ils le prendront eux-mêmes, 
sans référence à quelque modèle technocra-
t ique. Le droit à la différence rejoint le 
droit à l'existence. ARTHUR 

(1) Voir  l'art icle  consacré à Lafont dans la 
G.O. n° 11, à propos de son livre « Lettre 
ouverte aux Français ». 

Il n'y a pas de défense écologique qui ne passe 
par une polut ion pol i t ique. Tous les problèmes 
sont pol i t iques. La pol i t ique est aux postes de 
commande, le président Mao n'a pas été le 
seul à nous rappeler cela... 

Ouf ! Que ça fai t du bie n d'entendr e enfi n ça, 
monsieu r le candidat . On en accept e l'augure . 
En tou t cas , tu peu x compte r su r nou s pou r 
mettr e tou t en œuvr e afi n d'aide r à cett e 
cohésio n et à ce t engagement , à conditio n qu'i l 
ne s'agiss e pas de sombre r dan s la bureaucra -
tie , ie s mot s d'ordr e venu s d'en haut , le mes -
sianisme , l'autosatisfactio n et toute s les for -
mes possible s de récupération . Nous , c'es t 
pas qu'o n y croi e vraiment , au « part i écologi -
qu e » mai s ii ne ser a pas dît qu'o n n'aur a pas 
tou t essayé.. . 

Isabelle . 



mazyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaUSRQPONMLKJIHGEDCBA femme uonmihec

mon n ch ien 
M Marquart vi t avec les animaux 
du zoo de l à Haye (v. G.O. n° 17). 
On peut se demander s'i l  ne serait 
pas lui-même une sorte dranimal r 
à voir la façon dont i l  en parle. 

D'abord, ne croyez pas que la 
« G.O. » soit  pour nous l'occasion 
d'une bonne publ ici t é à l 'œi l . La 
pub, on est  cont re. Si le zoo int é-
resse les gens, qu' ils se le disent  
(ça marche cahin-caha). On pourrait  
même dire que le zoo ne touche 
que les gens d' ici, les Lorrains. 
D'ailleurs, not re zoo ne vaut  pas 
que l'on se dérange de loin pour le 
voir . On ne peut  le comprendre que 
si l'on est  du coin et  qu'on le suit  
au jour le jour , à t ravers ses réal i -
sat ions propres et  les act ions de 
l'associat ion dont  il n'est  qu'une 
sect ion. Juil let  et  août , grosse pé-
riode t our ist ique, sont  pour nous 
des mois creux où nous faisons 
des t ravaux. On s'est  fai t  un pet i t  
public d 'habit ués et  un public de 
fam i l les du coin. On voudrait  pou-

voir créer des liens de plus en plus 
ét ro i t s avec les gens, il faut  vivre 
dans le même t rou. Donc, ne venez 
pas pour visi t er . 

Si j ' écr i s après ma journée de tur-
bin, c'est  parce que j 'aime un peu 
écr i r e, et  sur t out , parce que tous 
les jours, je discute avec les visi-
t eurs et  que la plupart  me sor t ent  
des conneries que nous avons ra-
cont ées aussi, et  que le syst èm e 
actuel ne permet pas facilement de 
résoudre, et  que nous en avons 
bavé pour t rouver des r éponses. 
C'est  aussi, parce que les copains 
m'aident  à écr i r e. 

Quelques déf in i t ions préalab les 
sont  nécessai r es : vutsrqponmligfedca
anima l sauvag e : selon les inst i t u-
t eurs, dict ionnaires, encyclopéd ies, 

l'animal sauvage est  celui qui vi t  
dans les déser t s et  les lieux inac-
cessibles. Or, de t els lieux n'exis-
t ent  pas (ou plus). En fai t , l'animal 
sauvage peut  vivre en n' importe 
quel lieu pourvu que sa distance de 
fui t e soit  maximum. Une corneil le 
est  un oiseau sauvage m êm e si 
elle niche en vi l le. Allez donc la 
chercher sur les arbres des squa-
res !  La sauvagerie est  aussi l'état  
de ce que l'on suppose vivre sans 
lo i , int uit ivement . En fai t , les sau-
vages sont  des hommes qui ont  
des lois d i f f ér en t es, qi/ on ne per-
ço i t  pas. 

L'animal sauvage est  plus condi-
t ionné qu'on ne le croi t  ; on l'a 
com paré à une locomot ive suivant  
le même chemin aux m êm es horai-
res. Déf in i r le sauvage est  un con-
t resens. C'est  pour cela aussi 
qu'on ne peut  déf in i r l'anarchie, 
sinon la vivre. Il faut  des cr i t èr es 
de déf in i t ion et  le sauvage répond 
à d'aut res cr i t èr es, inconnus de 
nous. Déf in i r en ce cas revient  à 
créer le racisme. 

distanc e de fuite : (i l y a des ani-
maux qu'on n'a jamais revus !) dis-
tance à laquelle une moyenne d'ani-
maux de même espèce f u i t  un dan-
ger. Elle peut  êt re variable. Ici en 
Lorraine, on reconnaît  les buses 
allemandes qui hivernent , au fai t  
que leur distance de fuit e est  pe-
t i t e, car chez elles, on ne les t ue 
pas. Les nôt res, revenues au pr in-
t emps, sont  plus m éf ian t es. 

distanc e critiqu e : distance au-des-
sous de laquelle un animal at taque. 
Il faut  approcher un chat sauvage 
de moins de 30 cm pour se fai-
re moucher. Cet t e distance n'est  
réal isab le qu'en capaci t é. Générale-
ment , elle se sit ue dans la zone 
accessible par les segments mobi-
les du corps de l'animal quand le 
corps reste f ixe. Elle se confond 
avec la zone de percept ions kines-
t hésiques. Pour un provincial 
comme moi, la pr om iscu i t é du mé-
t ro me gêne et  me rend agressif 
(formes dégu isées d ' agr essivi t é). 
C'est  pour cela qu'Isabelle se fai t  
peloter le cul dans le mét ro. A mon 
avis, pour les paysans, la distance 
cr it ique est  de vingt  à qua-
rante m èt r es. Si l'on approche un 
laboureur, il vous voit  venir et  ar rê-
t era son at telage à vingt  ou qua-
rante m èt r es, c'est -à-dire à un jet  
de pierre. 

anima l commensa l : pour vivre, cer-
t ains animaux s'adaptent  à la table 
et  à la maison de l'homme : l'hiron-
delle qui niche dans l 'écur ie ou le 
moineau et  le rat  qui mangent  les 
miet t es de la cour de récréat ion et  
nichent dans le préau de l 'école. 

anima l féra l : animal qui, après 
avoir ét é domest ique, s'en est  re-
t ourné à l'état  sauvage, vivre sous 
d'aut res lois, comme le M ustang. 
La chat t e domest ique s'en va sou-
vent  faire ses jeunes dans la na-
t ure ; ses jeunes vivant  à l'état  
sauvage s'appellent  f éraux ou « Ha-
ret s ». Les nègr es Bonis de Guyane 
sont  f ér aux ; les Indiens Rou-
couyennes \ eu?& voisins, sont  sau-
vages. L'animal féral a conser vé 
quelque chose de sa domest icat ion, 
anima l apprivois é : il y a plusieurs 
t ypes d'apprivoisements qui se ca-
ract ér isent  par une manipulat ion 
(direct e ou indirect e) plus ou 
moins aisée des sujet s et  sur t out  
une pert e de distance de f u i t e. Un 
faucon adulte pouvait  êt re appri-
vo isé par dressage, un faucon déni-
ché jeune par dressage ou impré-
gnat ion. Un écureui l des squares 
suisses qui vient  manger à t rent e 
cent im èt r es de vous, est  un animal 
appr ivo isé. On peut  le faire venir , 
donc le manipuler au sens moral, 
anima l domestiqu e : animal qui v i t  
sous les dépendances de l'homme. 
En lat in, domus la maison et  ses 
dépendances ; exemple, domus dei, 
la maison de Dieu, c'est -à-dire 
aussi la sacr ist ie où l'on prépare la 
sauce à laquelle Dieu sera m angé. 
Certains animaux domest iques sont  
« manipulables » : vache à la main, 
chien au pied, cheval au cul. D'au-
t res non : vison, mart re de Canada, 
renard argent é, rat  m usqué, et c. Le 
phénomène de la domest icat ion 
reste inconnu, et  aujourd'hui, on ne 
sait  plus domest iquer. Certains 
peuples pr im it i f s le savent  encore, 
car ils ont  su rester accueillant s. 
Les car act ér ist iques de la domest i-
cat ion sont  t r ès diverses, en part i-
culier sur le plan comportemental : 
hyper sexual i t é, ét at  juvéni le quasi 
permanent , préd isposi t ion à l' im-
prégnat ion (voir plus loin), et c. ce 
qui se t raduit  sur un plan anatomi-
que, par une encéphal isat ion ré-
duit e, une nouvelle adaptat ion ali-
ment aire, et c., et  sur un plan écolo-
gique, l'explosion de la pot ent ial i t é 
génét ique (formes et  couleurs nou-
velles) due à l'absence de préda-
t ion. L'éléphant  de t ravai l , par 
exemple, n'est  pas un animaf do-

mest ique car son pouvoir de repro-
duct ion en capt ivi t é est  semblable 
à celui d'un bulldozer. La domest i-
cat ion, comme l'apprivoisement et  
l ' imprégnat ion, sont  réciproques : 
le cheval a dom est iqué l'homme : 
les peuples cavaliers ont  une men-
t al i t é caval ièr e. La domest icat ion 
peut  se comparer à la dest ruct ion 
assimilat ion des peuples vaincus : 
grecs et  romains, indiens et  occi-
dentaux. A long t erme, le vaincu 
inf luence le vainqueur profondé-
ment . 

anima l imprégn é : l ' imprégnat ion 
est  un phénomène connu depuis 
longtemps dont  la récent e décou-
ver t e scient if ique par Konrad Lo-
renz lui a valu le pr ix Nobel 73 et  
le qualif icat if de « nazi ». En rac-
courci, on peut  l'expliquer ainsi : 

•  Pour reconnaît re un congénèr e, 
un animal se base sur l'image qu' il 
perçoi t  de ses parents, ses parents 
lui servent  de modèle (chez 
l'homme, c'est  la base du complexe 
d 'Œdipe) exemple : un chat  se sait  
êt re un chat  gr âce au m iroir 
que forment ses parents (le jeu 
de la g l a c e cassée par les 
clowns n'est  pas si idiot  que ça). 
Un chaton de t rois jours, une fois 
élevé au biberon, se considèr e 
comme un homme (ou prend les 
hommes pour des chats) gr âce au 
miroir que forment ses parents 
adopt ifs. La preuve : devenus adul-
t es, nos jeunes chats sauvages éle-
vés au biberon essaient  de copuler 
avec nous et  s' ignorent  ent re eux. 

•  L' imprégnat ion n'est  possible 
que sur une pér iode brève autour 
de la naissance, huit  jours pour un 
chat , dix pour un renard ou une 
buse, t ro is ans pour un homme. 

•  L'animal im prégné par une aut re 
espèce t rai t e avec les membres de 
cet t e espèce comme avec les 
membres de son espèce propre. Un 
chat sauvage du zoo cherche à 
s'accoupler avec nous, un brocard 
défend son t er r i t o i re uniquement 
cont re nous et  non cont re les au-
t res chevreuils. Konrad Lorenz et  
ses conf rères ont  mont ré que l'on 
pouvait  im prégner un animal sur un 
objet , comme un cube mobile. 
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• L ' i m p r é g n a t i o n e s t i r r é v e r s i b l e , 
en ce s e n s q u ' u n e b u s e i m p r é g n é e 
p a r l ' h o m m e m i s e en p r é s e n c e 
d ' a u t r e s b u s e s e t sans h o m m e s , 
s ' a c c o u p l e r a p e u t - ê t r e f i n a l e m e n t 
a v e c d e s b u s e s , m a i s s i l ' h o m m e 
se m o n t r e , e l l e r e v i e n d r a i m m é d i a -
t e m e n t avec les h o m m e s . Les en -
f a n t s - l o u p s n ' on t j a m a i s v o u l u d e v e -
n i r d e s h o m m e s , ni les e n f a n t s -
c o c h o n s ou b r e b i s ( l i r e lesyxvutsrqponmljihgfedcbaZUTSRONMLJIHGEDCBA E n fa n t s 
sa u va g e s c o l l e c t i o n 1 0 / 1 8 ) . L 'en-
f a n t s a u v a g e de l ' A v e y r o n e s t un 
m y s t è r e m a i s i l ne s e m b l e pas 
i m p r é g n é par d e s a n i m a u x . Il a dû 
v i v r e , a v a n t sa c a p t u r e avec des 
h o m m e s . 

S i la d o m e s t i c a t i o n e s t c o l l e c -
t i v e , l ' a p p r i v o i s e m e n t e t l ' i m p r é -
g n a t i o n s o n t i n d i v i d u e l s . L ' i mp ré -
g n a t i o n p e r m e t n o n s e u l e m e n t la 
c o n n a i s s a n c e du c o n g é n è r e , m a i s 
a u s s i du m i l i e u de v i e . 

C A S D U C H I E N 

En f a i t , ce n 'es t pas s i s i m p l e q u e 
c e s d é f i n i t i o n s le l a i s s e n t s u p p o -
s e r , m a i s ce n 'es t pas si c o m p l i q u é 
q u e l ' i n s t i t u t e u r d ' e t h n o l o g i e v e u t 
ie f a i r e c r o i r e ( e t h n o l o g i e : é t u d e 
f o n d a m e n t a l e e t c o m p a r a t i v e d e s 
r a p p o r t s p s y c h i q u e s d e s ê t r e s v i -
v a n t s e n t r e e u x ( d o n t l ' h o m m e ) . 
V o i c i d i f f é r e n t s e x e m p l e s , c o m -
m e n ç o n s par v o t r e c h i e n : 

sa uva g e : le l oup , a n c ê t r e de v o t r e 
c h i e n . 

d o m e s t i q u e : le c h i o t q u e v o u s 
a c h e t e z s u r les q u a i s (non v a c c i n é 
e t t r è s c h e r ) . 

d o m e s t i q u e e t a p p r i v o i s é : le 
m ê m e c h i e n d e v e n u c o m p l i c e ^ e 
v o s g o s s e s ou d r e s s é à la c h a s s e , 
v o t r e c o m p l i c e . 

d o m e s t i q u e , a p p r i v o i s é , im p ré -
g n é : le c h i o t , é l e v é au b i b e r o n , ou 
s e v r é t r o p t ô t , ou m a n i p u l é t r è s t ô t 
s a n s sa m è r e , qu i s ' a c c o u p l e avec 
v o t r e j a m b e q u a n d il e s t d e v e n u 
g r a n d . 

fé ra l : ie c h i e n de c h a s s e p e r d u 
qu i c h a s s e p o u r l u i , d e v e n u indé* 
p e n d a n t . 

fé ra l e t c o m m e n s a l : le c h i e n de-
v e n u s a u v a g e dans la v i l l e qu i v i e n t 
f a i r e l es p o u b e l l e s , s p e c t a c l e f r é -
q u e n t chez n o u s , aux I ndes , e t en 
E g y p t e . 

C A S D U L I O N 

ET D E L 'O U R S B R U N 

En A f r i q u e o u aux I n d e s : s a u v a g e . 
A u c i r q u e : le l i on s a u v a g e c a p t u r é 

e s t d r e s s é , d o n c a p p r i v o i s é . 
A u zoo : t r è s c o m m u n dans l es 

zoos , le l i on s 'y r e p r o d u i t c o m m e 
d e s p e t i t s pa i ns à t e l p o i n t q u e s o n 
e n c é p h a l i s a t i o n s ' e s t r é d u i t e d e 
m o i t i é , que sa s e x u a l i t é d e v i e n t 
d é b o r d a n t e , q u e le m a r c h é s ' e s t 
e f f o n d r é , qu 'on* ne v e n d p l u s d e 
l i o ns ; on les d o n n e ou on les 
t u e (1 ) . (S i x c e n t s l i o n c e a u x au zoo 
de D u b l i n ) . Le l i on e s t d o n c d e v e n u 
d o m e s t i q u e , c ' es t -à -d i re q u ' i l v i t en -
c o r e à l ' é ta t s a u v a g e , m a i s q u ' o n a 
t e n d a n c e à l ' oub l i e r , sau f p o u r l es 
s a f a r i s - p h o t o , q u o i q u e q u ' o n l âche 
des l i ons de zoo p o u r d e s s a f a r i s 
qu i ne s o n t pas p h o t o e t p o u r les 
« g o g o s » de P a r i s i e n s qu i p a i e n t 
c h e r le w e e k - e n d en A f r i q u e , a v e c 
f a u n e e t f o l k l o r e g a r a n t i s , y c o m -
p r i s l es s e i n s nus des n é g r e s s e s 
de p a c o t i l l e . ( R e n s e i g n e m e n t s au 
châ teau -zoo de T h o i r y , chez M . ie 
v i c o m t e de la Panouze ) . 

L 'ours b r u n se r e p r o d u i t b i e n en 
c a p t i v i t é e t il ne v a u t r i en s u r le 
m a r c h é . A v a n t g u e r r e , b e a u c o u p de 
G i t a n s en e x h i b a i e n t au b o u t d ' une 
c h a în e , m u s e l é s , m u t i l é s de l e u r s 
g r i f f e s e t de l e u r s c r o c s , e t dan-
s a n t aux t a m b o u r i n s . M a i n t e n a n t , 
c ' e s t i n t e r d i t . A u s s i dans t o u s les 
zoos e t les c i r q u e s , on t u e les 
o u r s o n s ou on les d o n n e roya l e -
m e n t à d e s p e t i t s zoos d ' h ô t e l i e r s ed
de p r o v i n c e qu i les e x h i b e n t , m u -
rés dans des a n c i e n s l a v o i r s ( Z o o 
de S a r r e b o u r g ) ou dans les f o s s e s 
(La p é p i n i è r e de N a n c y , où les 
r e t r a i t é s , les g e n s en l o n g u e ma l a -
d i e à la S.S. v i e n n e n t d u r a n t l e u r s 
q u e l q u e s h e u r e s de s o r t i e q u o t i -
d i e n n e , l eu r c r a c h e r d e s s u s ) . Jean 
R i c h a r d passe à S a r r e b o u r g p o u r un 
m é c è n e a l o r s q u ' i l n'a f a i t q u e se 
d é b a r r a s s e r de l i o ns e t d ' o u r s b i e n 
e n c o m b r a n t s au p r o f i t « du b o n 
m o n s i e u r P i e r r e » p r o p r i é t a i r e d ' un 
zoo -hô te l - p i z ze r i a - r a n c h é r i a - t e r r a i n 
de c a m p i n g - b o r d e l d e g a r n i s o n e t 
g u é r i s s e u r . 

A u t r e e x e m p l e : au zoo de H a y e , 
nous lâchons les bêtes qui peuvent 
l ' ê t r e , s o i x a n t e - q u i n z e b u s e s o n t é t é 
l â c h é e s en 1973, d o n t v i n g t - s i x en 
m a r s . Su r c e s v i n g t - s i x b u s e s , h u i t 

a v a i e n t é t é d é n i c h é e s par de j e u -
nes c o n s , le r e s t e f l i n g u é e s par 
des c h a s s e u r s ( q u a t r e ) , les bagno-
l es s u r les r o u t e s ( d i x ) , les p o t e a u x 
é l e c t r i q u e s ( u n e ) e t t o u t e s d e s j e u -
nes d ' un an , l es b u s e s é t a n t adu l -
t e s à d e u x a n s . S o i x a n t e pou r c e n t 
de p e r t e s n a t u r e l l e s en p r e m i è r e 
a n n é e : les p r é d a t e u r s p a i e n t c h e r 
l eu r p e r f e c t i o n de c h a s s e par un 
a p p r e n t i s s a g e d a n g e r e u x . S u r l es 
v i n g t - s i x b u s e s , q u i n z e se s o n t sau-
vées t o u t d r o i t , o n ne les a j a m a i s 
r e v u e s . C e s o n t c e l l e s qu i a v a i e n t 
dé j à c h a s s é p o u r e l l e s , l es a c c i d e n -
t é e s . I m p r é g n é e s par l e u r s p a r e n t s , 
e l l e s se r e c o n n a i s s a i e n t dans l eu r 
m i l i e u e t p r a t i q u a i e n t les t e c h n i q u e s 
de v i e e t de s u r v i e e n s e i g n é e s par 
l e u r s p a r e n t s . Les h u i t a u t r e s d é n i -
c h é e s s o n t r e s t é e s d a n s la f o r ê t 
p r o c h e du zoo . O n l eu r a v a i t a p p r i s 
à v o l e r e t à c a p t u r e r d e s s o u r i s 
l â c h é e s d e v a n t e l l e s . E l les ne 
f u y a i e n t g u è r e les g e n s , m a i s ne se 
l a i s s a i e n t pas a t t r a p e r . A u x p re -
m i e r s f r o i d s , t r o i s o n t eu du ma l à 
se r a v i t a i l l e r e t se s o n t f a i t e s re-
p r e n d r e : une m a n g e a i t des l i m a c e s 
d e p u i s q u i n z e j o u r s , une a u t r e m a n -
g e a i t des é t r o n s h u m a i n s q u a n d 
e l l e a é t é r e p r i s e . Q u a t r e se s o n t 
i n s t a l l é e s en p a r a s i t e s su r le zoo 
e t v i e n n e n t p r e n d r e la v i a n d e d e s 
a u t r e s r a p a c e s e t d e s s a n g l i e r s . 
El le se p e r c h e n t s u r les t o i t s e t se 
p r e n n e n t p a r f o i s dans les g r i l l a g e s , 
ce que ne f o n t pas les b u s e s sau -
v a g e s . La h u i t i è m e a é té c a p t u r é e 
par d e s j e u n e s c o n s (2 ) . 

U n d e r n i e r e x e m p l e : G a m i n , ie 
c h i e n du zoo , un c o r n i a u d t r o u v é 
dans une p o u b e l l e à Châ teau -Sa -
l i n s , é l e v é en m ê m e t e m p s q u ' u n e 
p o r t é e de r e n a r d s . C h a q u e f o i s que 
G a m i n r e v o i t B e r n a r d qu i l 'a é l e v é 
au b i b e r o n , i l r e n t r e en ru t e t le 
s u i t à c h a q u e f o i s en c l a q u a n t d e s 
d e n t s e t à c h a q u e a r r ê t , il lu i en -
t o u r e ia j a m b e de s e s p a t t e s p o s t é -
r i e u r e s en c o p u l a n t t r è s a t t e n t i v e -
m e n t . Q u a n d i l v o i t un r e n a r d sau -
v a g e ; i l c o u r t d e r r i è r e lu i en 
c h e r c h a n t à j o u e r e t p r e n d u n e 

b o n n e d é r o u i l l é e à c h a q u e f o i s , ca r 
le r e n a r d ne c o m p r e n d pas c e 
« m a l g r é - n o u s » ; par c o n t r e , avec 
ses f r è r e s a d o p t i f s , en c a g e d a n s 
le zoo , il e s t b i en a c c u e i l l i e t c ' e s t 
la f ê t e à c h a q u e f o i s . 

Les zoos s o n t c o m m e d e s p r i s o n s , 
c ' es t -à -d i re qu ' i l y a d i f f é r e n t s d é t e -
nus : de d r o i t c o m m u n , de d r o i t 
p o l i t i q u e , de l ' A s s i s t a n c e p u b l i q u e , 
e t c . D i f f é r e n t e s s o r t e s de m a l a d e s 
t o u s i n c u r a b l e s à p l u s o u m o i n s 
l ong t e r m e , c u r a b l e s c 'es t -à -d i re re-
l âchés a f i n q u ' i l s s u r v i v e n t au 
m i e u x en f o n c t i o n d ' e u x - m ê m e s e t 
de l eu r m i l i e u . Les « d r o i t s c o m -
m u n » s o n t les a n i m a u x d o m e s t i -
q u e s , f é r a u x , c o m m e n s a u x . Les 
« d r o i t s p o l i t i q u e s », les a n i m a u x 
s a u v a g e s . Dans « S o c i o l o g i e des ré-
v o l u t i o n s » ( Q u e sa i s - j e ? n" 1.298) 
A . D é c o u f l é p a r l e du b e s t i a i r e révo -
l u t i o n n a i r e en c i t a n t F ran tz Fanon : 
« O n f a i t a l l u s i o n aux m o u v e m e n t s 
de r e p t a t i o n du j a u n e , aux é m a n a -
t i o n s de la v i l l e i n d i g è n e , aux hor-
des , à la p u a n t e u r , au p u l l u l e m e n t , 
au g r o u i l l e m e n t , aux g e s t i c u l a t i o n s . 
Le c o l o n , q u a n t il v e u t b i e n d é c r i r e 
e t t r o u v e r le m o t j u s t e , se r é f è r e 
c o n s t a m m e n t au b e s t i a i r e (Les 
d a m n é s de la t e r r e , M a s p é r o ) . 
C e u x de l ' A s s i s t a n c e p u b l i q u e se-
r a i e n t les i m p r é g n é s e t les m é d e -
c i n s p a r i e n t de l ' h o s p i t a l i s m e , non-
i m p r é g n a t i o n p a t h o l o g i q u e de 
l ' h o m m e . 

Dans la g u e r r e é c o l o g i q u e , le zoo 
s ' i l e s t une p r i s o n , e s t r é a c t i o n -
n a i r e . S' i l e s t un m a q u i s où l 'on se 
c a c h e pou r p o u v o i r ag i r au m o m e n t 
v o u l u , le zoo p e u t d e v e n i r r é v o l u -
t i o n n a i r e , c ' es t -à -d i re é v o l u t i o n n a i r e 
( r e l â c h e r , l â c h e r ) . 

J.J . M a r q u a r t 

(1) Au Zoo de Haye , les petit s cirques , les 
Gitan s viennen t nou s propose r des lionceau x 
La propositio n début e à troi s cen t francs , pou r 
fini r par un don . Comm e nou s refusons , je sui s 
sûr que les lionceau x son t tué s à la carabine . 
Les photographe s ambulant s en récupéraien t 
en sursi s pou r quelque s mois , pou r rien . 

(2) Con : personn e que l'o n ne compren d pas 
du tout , « C'es t un con » : « je ne le compren d 
pas » ; con sera i presqu e synonym e de sau-
vage dans le mauvai s sens : arriéré , barbare , 
primitif . 
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CHRONIQUE DE LA MORT RADIEUSE UTSRQPONMLIECA

MESURELED DE NOTRE 

T EMPS :  LE < TOUT- ELECTRI QUE -

TOUT- NUCLEAI RE > zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaXWVUTSRQPONMLJIHGFEDCBA

Dans le cadre de la quatrième Confé-
rence internationale sur l'utilisation de 
l'énergie atofriique à des fins pacifi-
ques (septembre 1971), deux éminents 
herr professor du National Laboratory 
d'Oak Ridge (U.S.A.), MM. Weinberg 
et Hammond (je ne sais si vous avez 
remarqué comme les grands comiques 
ont tendance à jouer en duo — y a une 
tradition (1)...) présentèrent un rapport 
bourré de chiffres et de spéculations 
prospectives. Ils avaient intitulé ça : 
« Conséquences sur le plan mondial de 
l'augmentation de l'utilisation de l'éner-
gie ». Rassurez-vous, je ne vais pas 
vous infliger les quelque 70.000 mots 
et la demi-douzaine de tableaux et 
graphiques de ce rapport. 

Je veux seulement vous en proposer 
deux lectures. Il suffit, par exemple, de 
lire le résumé qu'en donne l'A.I.E.A. 
dans le premier des deux volumes 
qu'elle consacre au compte rendu des 
travaux de cette quatrième Conférence 
internationale, pour s'apercevoir que 
nos d u e t t i s t e s n'ont nullement 
cherché à se (et nous) faire peur. 
Quelques lignes seulement : « Le mé-
moire essaie d'établir les limites de 
l'utilisation de l'énergie par l'homme 
sur le plan mondial... La quantité de 
combustible nucléaire présente dans 
l'écorce terrestre ou dans les océans 
ne constituera pas une limite... Il 
existe d'intéressantes possibilités de 
dissiper dans les océans la chaleur 
provenant des grandes centrales nu-
cléaires... Si la totalité des 300 x 109 
kilowatts de chaleur était produite par 
la fission, la quantité de déchets ra-
dioactifs s'élèverait à plus de 30 mil-
lions de mégacuries... Il semble possi-
ble de stocker ces déchets tlans des 
mines de sel. Il semble donc que les 
déchets radioactifs ne limitent pas la 
quantité d'énergie que l'homme peut 
produire sur la terre. zyxvutsrqponmlkjihgfedcbaYWVUTSRQPONMLKJIHGFEDCBA
La conclusio n principal e est que 
l'homm e pourrai t produir e une quantit é 
d'énergi e beaucou p plu s élevé e qu'i l ne 
le fai t aujourd'hu i sans cause r de chan -
gement s inacceptable s au milie u envi -
ronnant.. . ». 

Voici pour la première lecture. Atten-
tion, MM. W. et H. ne sont pas de 
doux ( ?) rêveurs. Ils son t au pouvoir . 
Un ami me disait récemment — et il 
sait de quoi ii cause — qu'il n'y avait 
plus de scientifiques mais des quincail-
lers — et des fonctionnaires. Nous 
sommes donc aux mains des quincail-
lers et des fonctionnaires... 

Pour la deuxième lecture de ce « scé-
nario du futur proche », ie vous pro-
pose de prendre le point de vue d'une 
autre espèce de technocrate sécrétée 
par notre décidément passionnante 
époque : il s'agit du « quincailler philo-
sophe ». Quelques noms pour préciser 
le genre : un Louis Puiseux (auteur du 
récent « L'énergie et le désarroi post-
i n d u s t r i e l »), un Leprince-Ringuet 
(« Science et bonheur des hommes »), 
un François de Closets («Le bonheur 
en plus »). Limitons-nous, car la liste 
en pourrait être longue. 

Michel Grenon s'est imposé dans ce 
genre en publiant deux bouquins — au 

demeurant passionnants — dont les 
titres sont tout un programme : « Ce 
monde affamé d'énergie » (Robert Laf-
font). Et « pour une politique de 
l'énergie » (Marabout, 1972). 

Il publie par ailleurs régulièrement des 
articles dans diverses revues « scien-
tifiques » et notamment dans la très 
sérieuse « Energie nucléaire » (dont 
le comité de patronage, s'honore de 
compter des « quincaillers » aussi 
éminents que MM. Louis Néel, Leprin-
ce-Ringuet, A. Giraud (patron du 
C.E.A.) et P. Delouvrier (P.D.G. de 
E.D.F.). 

« Toutes ces considérations semblent 
montrer la nécessité inéluctable à 
terme (2) d'atteindre des taux de crois-
sance nuls... Le problème est de 
savoir si, et quand, l'humanité sera 
assez sage pour les adopter. Certains 
technologues se sont posés la ques-
tion... entre autres les équipes améri-
caines du laboratoire d'Oak Ridge, 
sous la direction de Weinberg et Ham-
mond... » 

Nous y voilà. 

« Les auteurs font deux hypothèses : 
1. La population mondiale s'est stabili-xutsrqponmlihfedcbaTA

Tout homme a le droit  de s'exprimer l ibrement dans cette enceinte internat ionale. Au nom de tous les hommes qui 

n'osent pas le faire, nous nous adressons aux scient i f iques ici  présents. 

ÊTES-VOUS DONC FOUS ? 
IztrpmfebSF 1971 — L e C o u r r i e r d e l 'U ne sc o publ i e te 

m e ssa g e a d re ss é à 3 mil l ia rd s e t de m i d e te rr ie n s pa r 
2 .2 0 0 sa va nt s qu i d é n o n ce n t so le nne l le me nt , e n t r 'a u t re s 
te rr ib le s da nge r s e ncou ru s pa r l 'H uma nité , la fo l l e p ro l i fé -
ra t io n a ctue l l e de s insta l la t ion s nuclé a ire s . 

Sep t em b r e 1971 — Q ua t r iè m e C o n f é r e n c e Inte r -
na tiona l e de s N a t ions - U n ie s su r l 'uti l isa tio n d e l 'é ne rgi e 
a tom iqu e à de s fin e pa ci f ique s . Le s m a rcha nd s d 'a tom e 
s e ra sse m b le n t à G e n è ve , pou r co n f ro n te r le ur s e xpé r ie n -
ce s e t cons t ru i r e un e s tra té g i e c o m m u n e d e co n q u ê t e de s 
m a rché s . 

. U n e nouve l l e è r e d e g ra nde s d é c o u v e r te s , dé c la r e 
M . G le n n S e a b o rg , t i re r a d e l 'é ne rgi e nuc lé a i r e de s bé né -
f ice s qu e l'o n n'a va i t ja ma i s ima giné s» . 

D e bonn e o u d e ma uva is e fo i , d u p e s o u com p l ice s , 
o u le s d e u x vo u s ê te s v e n u s ca u t ionne r le s t ra c ta t ion s 
d 'hom m e s d 'a ffa ire s pou r qu i le m o t « bé né f ice s » n' a qu 'u n 
se ns . 

il s s e hâ te n t d e s e re mpl i r le s p o ch e s , ca r ia ca ta s -
t rophe , iné lucta b le , n 'a ur a pe u t - ê t r e pa s la po l i te ss e d 'a t te n -
dre . A moin s qu 'un e ré vo lu t io n d 'u n t y p e e n t iè re m e n t nou -
ve a u , d re ssa n t con t r e e u x un e huma nit é e nf i n dé myst i f ié e , 
ne ba la i e d e ma niè r e impré v is ib l e le ur s p ro je t s inse nsé s . 

A ins i s e propose nt- i l s d ' imp la nte r da n s l 'a ve nir , su r 
le s rives  a l le m a nde s d u R hin , un e ce n t ra l e tou s le s 2 0 km s 
Q u a n d a v e z - v o u s p ré vu , vous , qu e le R hi n s e me ttra i t à 
bou i l l i r ? Et qua n t a u x tou r s d e re f ro id isse m e n t don t v o u s 
a ff i rme z dé j à qu 'e l le s son ttfWVTSPOMLIHECA CA so lu t ion , le s re sponsa b le s 
d e l 'e nv i ronne m e n t ont- i l s a u moin s p ré v u d e ca m ou f le r ce s 
m o n u m e n t s e n bu rg s roma nt ique s , pou r m é na ge r le s in té rê t s 
de s o rga n isa te u r s d e c ro i s iè re s ? Et lo rsqu 'a u bou t de 25 
a n s la p re m iè r e gé né ra t io n d e ce n tra le s , t ro p con ta m iné e s , 
d e v ro n t ê tr e a b a n d o n n é e s sa n s pou r a uta n t pouvo i r ê t r e 
dé mol ie s , c 'e s t don c tou s le s 10 km s qu e l'o n re ncon t re ra , 
su r le R hin , l'u n d e vo s m ons t re s , e n a ct iv i t é o u à l'a ba n -
d o n - à l 'a ba ndo n ma i s e n co r e e t né a nmoin s n o c i f ? Et 25 a n s 
p lu s ta rd , tou s le s 5 km s , c o m p t e te n u d e la c ro issa nc e de s 
be so in s é ne rgé t ique s ? Et ie s de sce nda n t s ta ré s de s R hé -
na n s i r ra d ié s ? T ou s au z o o ? Y a ura - t- i l e n co r e d e la p la c e 
pou r u n z oo , su r un e te r r e ra va gé e pa r la mis e e n œ u v r e 
d e te l s dé l i re s ? 

0 0 0 * f f f 00F7 VÊHItËEWT 00F f W POÏSI8LE ? 
Et le s g iga n te sque s a ma s d 'e xc ré m e n t s qu e re je t te r a 

tou t ç a ? Q u 'e n fe re z - v o u s ? O ù le s m e t t r e z - v o u s ? 
? N o u s n 'a von s pa s e n co r e t r o u v é d e solu t io n a u 

s to c k a g e à lon g te rm e de s dé che t s ra d ioa c t i fs » dé c la r e 
M . J o s e p h C . R e nge l , po r te - pa ro l e d e W e s t i n g h o u se . V o t r e 
industr i e « p r o p r e » a bouti t , d e vo t r e a ve u , à e m p o iso n n e r la 
p la nè t e à l'a id e de s p i re s o rdu re s , le s se u ie s don t il sor t 
a bso lum e n t im poss ib l e d e s e dé ba rra sse r . 

V00* r f f FzM M ?vtonmUOLE vmnEtno*  0071 0 n OUELOUE 

fHûfE  081 ME MLLE 09% 088f 90% ÊM%088EME8T% ? 
V o s con t ra d ic te u rs , p ré te nde z - vous , n e sa ve n t pa s c e 

qu'i l s d i s e n t M a i s vo u s n e sa ve z pa s c e qu e vo u s fa ite s . 
E ffa ré s , nou s cons ta tons , e n vo u s é c o u t a n t qu e v o t r e 

ince r t i tud e e s t é ga i e à ia nô tre . A u fo n d , v o u s n e sa ve z rien. 
V o u s a ve z , c o m m e nous , e n c o r e tou t à a pp re nd re . M a is , 
vous , vo u s c r o y e z sa vo i r que lqu e chose . 

V o u s vo u s îe urre z v o u s - m ê m e s . 
V o u s ê te s de s u top is te s d a n g e r e u x V o u s rê ve z tou t 

é ve i l lé s . V o u s e n t re te ne z la v is io n m ys t iqu e d 'u n m odè l e 
d 'a ve ni r d e v e n u inconce va b le . 

V o s ma ître s on t le m o n o p o l e d u pouvo i r e t d e l'infor -
ma t ion . I ls v o u s e n fon t prof i te r . En é cha nge , vou s le u r o f f re z 
ce lu i d u sa vo i r e t d e la p re uve . D o n n a n t d o n n a n t M a i s 
l ' idé olog i e sc ie nt is te , a lib i d e i 'e xpa ns ion . qu i a ssu r e la 
cohé s io n d u sys tè m e , n'e n a p lu s pou r long te m ps . V o u s 
fe r ie z mie u x d e v o u s dé f roque r d e ce t t e re i ig ion- là , a va n t 
qu e le f ro c ne fa ss e rire . C 'e s t f o u tu . 

C e la , il s le sa ve nt , e ux . I ls l 'on t com pr i s a va n t vous . 
S i vo u s pouv ie z , c o m m e nous , o b se rve r c e a r q u e d e l ' e x 
té r ie ur . un e te l l e é v ide nc e v o u s sa ute ra i t a u x y e u x 

V o u s n 'é cha ppe re z pa s au d i le m m e e xpa ns io n o u sur -
v ie . F uit e e n a va nt , poursu i t e d 'u n mira ge , le re c o u r s a u 
nuclé a i r e e s t le de rn ie r a rt i f ic e e nco r e poss ib le . M a i s c e 
n'e s t qu 'u n a rti f ice . U n e soc ié t é pa rve nu e a u te rm e d e se s 
con t ra d ic t ion s n e pou r r a b ie ntô t p lu s s e con te n te r d e nie r 
le d i le mm e qu 'e l l e e s t inca pa b l e d e ré soudre . V o s s i tua t ion s 
a cqu ise s s 'é crou le ron t a ve c e lle . N e se nte z - vou s pa s t re m -
b le r vo s fa ute ui l s ? 

D e pu i s que lqu e te m ps , l 'oppos i t io n popu la i r e à la po -
lit iqu e d e f ruc tue u x gé noc id e condu i t e pa r ce u x qu i v o u s 
pa ie n t s 'é te nd , s 'o rga n is e e t c o m m e n c e à re m p o r te r de s 
v ic to i re s . 

D é jà , ce r ta in s d 'e ntr e v o u s on t o u ve r te m e n t re jo in t 
no s ra ngs . D 'a utre s nou s ca u t ionne n t a ve c é c l a t « L 'a tom e 
pa ci f ique , di t le d o c te u r D a v i d Li l ie ntha l , a ncie n p ré s ide n t d e 
KA.E . C . , e s t la p lu s da nge re us e e t la p lu s m or te l l e de s 
te chn ique s qu e l 'homm e a i t ja ma i s c o n ç u e s » . B e a u co u p , 
e nf in , nou s sou t ie nne n t e n s e c r e t Et nou s ne sa von s pa s 
com b ie n , da n s l' intimit é d e le ur s consc ie nce » , nou s a pp rou -
v e n t 

« P a rv ie nd rons - nou s à ga gne r d e v i te ss e la pr is e d e 
co n sc ie n c e é co log ique ? » T e l l e pourra i t s 'e xpr ime r l'inquié -
tud e qu i t ra nspa ra i t , e n f i l igra ne , de rr iè r e le s m a rch a n d a g e s 
a uxque l s ce t t e c o n fé re n c e se r t d e p ré te x te . 

En ce m o m e n t m ê m e , de s h o m m e s e t de s f e m m e s 
ma n i fe s te n t 24 h. su r 24 pa r le u r p ré se n c e insista nt e fa c e 
à l'usin e a tom iqu e f ra nça is e d e S a in t - V u lb a s (Ain) , le u r 
in tra ns ige a nt e oppos i t io n à la p rocha in e e n t ré e e n se rv ic e 
d'u n d e vo s pour r isso i r s gé né t ique s . 

I ls re fuse n t qu e l 'o n dé c id e sa n s e u x d u de st i n d e 
le ur s e nfa nts . I ls de m a nde n t à vo u s pa rle r . I ls ve u le n t qu e 
v o u s le u r ré pond ie z , e t no n p lu s da n s le la nga g e é so té r iqu e 
d u spé cia l is t e se u l com pé te n t , don t le rô l e e s t d 'é ga re r , d e 
d é c o u ra g e r le d ia logue . V o s cé na c le s n e son t p lu s de s 
re fu g e s sûrs . V o u s a ve z t ro p tir é d e tra i te s su r vo t r e ca pita l 
d e con f ia nce , il s 'é puise . N e com pre ne z - vou s pa s qu ' in te n -
sifie r m é ca n ique m e n t le bla bl a à se n s uniqu e c e n'es t plu e 
re n fo r c e r la con f ia nce , ma i s la m é f ia nc e ? L'a bu s d e c o n -
f ia nc e n'es t p lu s poss ib le . Le s t e m p s on t cha ngé , te s e spr i t s 
é vo lue n t . L 'a ve ni r n 'a ppa rt ie n t p lu s à vou s se uls , ma i s à 
nou s tous . En pe rs is ta n t à vou lo i r e n con f isque r le m o n o p o le , 
v o u s risquez  d'e n pe rd r e m ê m e la pa r t qu i vou s re vie nt . 

M a i s v o u s n e p o u v e z ch a n g e r d 'a tt i tud e pa rc e qu'i l 
v o u s fa udra it , p o u r y pa rve n ir , d 'a bor d cha nge r d e me nta l i té . 
C e s t pou r ta n t tou t c e qu'i l v o u s re s t e à fa ire , e t le p lu s tô t 
se ra i t le m i e u x 

C a r , d i te s donc , t 'a bîm e e s t a sse z g ra n d pou r tou t le 
m o n d e . V o u s a ussi , vou s a ve z de s e nfa nts . N i l 'a rge nt , n i le 
p o u vo i r n e v o u s sa uve ron t d u dé sa s t r e co l le ct i f qu e vo t r e 
inconsc ie nc e nou s a ur a p ré pa ré . C ra igne z qu 'a lo r s le s 
h o m m e s , vo s f rè re s d e m isè r e ne vo u s tra i te n t pa s d e na ïf s 
ma i s d e sa la uds . 

Or donc, M. Grenon, en mai 1972, dans 
un long papier paru dans ia (scientifi-
que bien entendu) revue « Science, 
Progrès et Découverte », sous le titre 
prometteur (et ô combien « philosophi-
que ») « L'énergie : encore, davantage... 
et trop ? » développe le thème mainte-
nant bien connu : et si on faisait 
fausse route... mon Dieu, quelle an-
goisse! Et de vaticiner sur un certain 
tonneau « non pas celui des Danaïdes 
comme on l'a longtemps pensé, mais 
de Pascal », en partant bien entendu 
des déchets nombreux qui sont la con-
trepartie de notre production d'énergie. 

sée au niveau de 15 milliards d'indivi-
dus. Signalons que, sans ralentisse-
ment des tendances actuelles, ce ni-
veau serait en fait atteint en 2040. 

2. Le budget énergétique moyen par 
personne est supposé égal au double 
de celui actuel de l'Américain moyen, 
soit deux fois 10 kW/h... » 

Selon ces deux données, « le budget 
énergétique global correspondrait donc 
à une puissance thermique totale de 
300 milliards de kW/h (60 fois la 
valeur actuelle) ou, en supposan t que 
la totalit é de l'énergi e sera produit e 

sou s form e d'électricit é d'origin e nu-
cléair e (le « tout électrique, tout nu-
cléaire » que vise en somme à terme 
l'Electricité de France), à 120 milliards 
de kWe installés ». 

Ce qui représente l'emploi de ... 24.000 
réacteurs nucléaires de 5.000 mWe 
chacun ( = 6 fois Fessenheim I) , grou-
pés en « parcs d'énergie » de 8 réac-
teurs chacun ; 60.000 MWth rejetés 
dans l'atmosphère, pour 40.000 MWe. 
utilisables. 

En admettant une durée de vie de 
trente ans pour chaque réacteur, il 
faudr a en construir e à peu prè s deux 
par jour , à titr e de remplacement.. . » 

« Avec le problème des rejets thermi-
ques, la question des effluents radioac-
tifs est elle aussi prédominante. Les 
produits de fission à vie longue se-
raient produits à raison de 500.000 
millions de curies par an... Aucune des 
p o l l u t i o n s actuellement pratiquées 
pour le stockage de ces déchets ne 
semble récemment susceptible d'une 
telle extrapolation. » (Quant aux solu-
tions « proposées », il semble bien que, 
l'une après l'autre, elles ne témoignent 
que de l'absurdité de vouloir résoudre 
un problème... insoluble ! ) . 

« En supposant que la population fran-
çaise se soit stabilisée autour de 100 
millions d'habitants, l'application de 
ces calculs à notre pays conduit à 
l'image suivante : 20 parcs de 
40.000 MWe chacun, ou encore 160 
réacteurs de 5.000 MWe (Fessenheim I 
X 1.000). Le taux de remplacement 
serait de 5 réacteurs (de 5.000 MWe) 
ou une trentaine de Fessenheim par 
an... 

Ces considération s sont-elle s complè -
temen t déraisonnable s ? On fera sim-
plement remarquer qu'en partant des 
quelque 35.000 MWe installés en 
France au début de cette décennie, et 
en appliquant la loi du doublement 
décennal... ce chiffre de 800.000 MWe 
qui paraît énorme serait atteint en 
moins de 50 ans... » 

... « A lon g terme , il faudr a s'adapte r à 
ce nouvea u mond e énergétique.. . Aux 
prédictions de catastrophes ou aux 
suggestions de retour à une vie primi-
tive, ies ingénieurs tentent de propo-
ser d'autres solutions ». 

Quelles solutions, messieurs les ingé-
nieurs, messieurs les quincaillers, mes-
sieurs les fonctionnaires ? 

Le jour même où Weinberg et Ham-
mond proposaient aux milliers de 
« congressistes » de Genève leur scé-
nario de l'impossible réalisable, une 
demi-douzaine de « militants écologi-
ques », du comité « Bugey-Cobayes » 
tentaient une distribution de tracts 
dans cette « enceinte » internationale. 
Pour moi, le texte de ce tract, écrit par 
Fournier, est la seule répons e possibl e 
à ia démence technologique dont té-
moigne le scénario de MM. Weinberg 
et Hammond (entre autres). 

(1j On se p r e n d à r ê v e r du duo L e p r i n c e e t 
R i n g u e t . 

(2) J ' a i m e c e « i n é l u c t a b l e » e t c e « à t e r m e ».. . 
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D' AVOI R L A MI GRAI NE ? yxvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRQPONMLJIHGFEDCBA

DES NOUVELLE S 
EN VRAC 

L'AGENC E DE PRESSE REHABILITATIO N ECOLOGIQUE 15 MOIS APRES.. 

Les motivation s : zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaVUTSRQPONMLJIHGFEDCBA
Ce bulletin hebdomadaire a été créé pour 
répondre à deux préoccupations : 
la première : libre circulation de l'infor-
mation dans les délais les plus brefs, 
entre les groupes et les individus se sen-
tant concernés par la lutte écologique. 
Notre choix s'est alors porté sur la diffu-
sion de « l' information d'action » par ia 
formule plus rapide de l'hebdomadaire en 
complémentarit é avec « l ' information de 
fond » des mensuels, bimestriels et trimes-
tr iels. 
la seconde : regrouper au sein d'un même 
bulletin périodique, un maximum d'infor-
mations, de façon à présenter à la grande 
presse un front uni, ainsi qu'une vue 
d'ensemble (presque au jour le jour) de 
l'action écologique. Là encore dans des 
délais courts. 

Evolutio n du bulleti n : 
Au départ presque uniquement constitué 
d'extraits de • la grande presse », ce bulle-
t in s'est vu peu à peu rempli de communi-
qués en provenance directe des différents 
mouvements, associations et groupes à ca-
ractère écologique. Ces communiqués for-
ment actuellement l'essentiel du bulletin 
et témoignent par leur fréquence de plus 
en plus grande de la réelle vi tal i té du 
Mouvement écologique. Parallèlement s'est 
constituée une rubrique régulière « la se-
maine, quinzaine ou mois nucléaire » qui 
tente de faire le point de la situation dans 
ce secteur. Cette rubrique est une arme au 
service des groupes antinucléaires. 
Enfin, depuis ces derniers mois, le bulle-
t in à travers un certain nombre de com-
muniqués devient la scène d'un débat par-
fois très vif d'idées et d'opinions ce qui 
pour de multiples raisons n'est pas dénué 
d'intérêt. 

Fonctionnemen t : 
L'Agence reçoit l ' information, la redistri-
bue brute, dépouillée de tous commentai-
res, directement au lecteur. Ce dernier 
considéré responsable fait lui-même sa 
propre crit ique. 
L'Agence diffuse intégralement et sans 
censure toutes les informations en prove-
nance des moltiples fronts sur lesquels 
s'exprime une forme de lutte écologique : 
défense de l'environnement, vie et actions 
des mouvements et groupes écologiques, 
écologie polit ique, lutte antinucléaire, l i -
berté des vaccinations, économie distribu-
t ive. médecine naturelle, agriculture biolo-
gique, circuit de nourriture parallèle, asso-
c i a t i o n s autonomistes, régionalistes," 
défense du consommateur, groupes fémi-
nistes, non-violence, éducation parallèle, 
communauté, presse marginale, etc. Le 
rôle de l'Agence n'est pas d'avoir des 

opinions, mais d'être le relais entre tous 
les groupes et les courants de pensée. 
A noter que l'Agence n'a pas de corres-
pondant of f ic ie l . Outre les groupes de 
nombreux abonnés envoient spontanément 
des informations concernant leur région. 
Tout le monde peut le faire... merci . 

Bila n su r 52 numéro s (8 février 74) 
Revue de presse sur tous les thèmes con-
cernant l'écologie : 225 articles . 
Revue de presse nucléaire sous les rubri-
ques : « mois, quinzaine ou semaine nu-
cléaire » : 230 articles . 
Ces deux revues de presse sont extraites 
de 50 journau x ou revues . ' 
291 communiqué s envoyés directement à 
l'Agence par 110 mouvements , associations , 
syndicats , groupes , etc. Ces communiqués 
concernent les actions, les projets ou les 
prises de positions de ceux-ci. 
92 communiqué s ont été envoyés directe-
ment à l'Agence par des personnes qui 
servent spontanément de correspondants 
locaux. 

91 communiqué s concernant 49 revues à 
vocation écologique ou pro-écologique. 
20 annonce s concernant la parution de 
livres. 
4 dossier s confidentiels . 
En un an. !'Agence de Presse Réhabilita-
tion Ecologique a diffusé : 953 informa -
tions . 
Evolutio n (vers deux bulletins par semai-
ne...) 
Les groupes ont besoin nécessairement de 
faire connaître leurs actions, établir des 
contacts, échanger des idées, etc. Nombreux 
sont ceux qui ut i l isent le canal de 
l'Agence, mais nombreux encore sont ceux 
qui ignorent son existence, ou méconnais-
sent son activité et son service rendu. 
Cependant, de semaine en semaine, les 
communiqués arrivent de plus en plus 
nombreux. Pas question pour l'Agence de 
sélectionner ou de f i l t rer l ' information en 
prenant ce prétexte. Aussi, pour la bonne 
marche de la diffusion, nou s publieron s 
lorsqu e cel a ser a impératif , désormai s 
deux bulletin s par semain e au lie u d'un . 
D'autre part. l'Agence établit actuellement 
les contacts nécessaires pour faire recon-
naître son existence par la » grande 
presse », afin que l'opinion connaisse enfin 
l'existence d'une pensée écologique auto-
nome. 

Contact s - Abonnement s : 
10 numéros 10 F. 
52 numéros 50 F selon la cadence de 
parution (moins d'un an). Libellé vos en-
vois à Agence de Presse Réhabilitation 
Ecologique, 12, rue du Grand-Clos 45200 
Montargis. 
Pour le courrier exigeant une réponse, 
oindre une enveloppe adressée et t imbrée. 

« Une question qui suscite actuelle-
ment un vif intérêta — et qui com-
mence à donner des migraines dans 
les milieux nucléaires de plusieurs 
pays — est l'appréhension (1) du 
public pour les conséquences de la 
production nucléo-électrique sur l'envi-
ronnement. Ces craintes ont même fini 
par ralentir, sinon entraver, le dévelop-
pement de l'énergie nucléaire dans 
certains pays... Une vaste action d'édu-
cation du public incombe aux commis-
sions de l'énergie atomique, à l'indus-
trie nucléaire et aux organisations in-
ternationales compétentes... ». 
(Extrait du discours d'ouverture de 
S. Eklund, directeur général de 
l'Agence internationale de l'énergie 
atomique. 4e Conférence internationale 
sur l'utilisation de l'énergie atomique à 
des fins pacifiques. Genève, sept. 71). 
Je viens de recevoir les deux gros 
volumes, édités par l'A.I.E.A., regrou-
pant tous les discours et rapports offi-
ciels de cette fameuse conférence de 
Genève. Ça m'a amené à faire un 
retour en arrière. Bientôt trois ans... Et 
je me suis posé un certain nombre de 
questions. 
Celle-ci, par exemple : L'appréhension 
(cf. définition 1 du dictionnaire), la 
compréhension du public (c'est-à-dire 
vous et moi) des conséquences, sinon 
des causes, de la production nucléo-
électrique est-elle aujourd'hui, en mai 
1974, de nature et d'importance à don-
ner encore des migraines aux milieux 
• intéressés » ?... 
Question dont la gravité ne m'échappe 
pas. Je prends mes responsabilités en 
osant la poser. Question qui vient de 
et qui va loin. En lisant (en relisant) 
devrai-je dire, encore que ceux qui 
lisent aujourd'hui la « Gueule Ouverte » 
et qui ne lisaient (lisent) pas « Charlie-
Hebdo » ne sont pas forcément des 
cons...) le texte, écrit-il y a plus de 
deux ans, par celui qui a « fondé » ce 
canard où je continue à faire ma pres-
tation mensuelle, il y a des questions 
que l'on doit se poser. Je ne vous dirai 
pas lesquelles, vous êtes assez grands 
pour les formuler, dans et hors votre 
tête. L'écologie, dont certains nous vutrqponlihgedcbaXWVUTSQPOMLIEA

L a certitude d'un contact 

phonique idéal 

MASQUE A \ E ( J AMPLIVOI X 

- 66T ,vcc cdlnl» : I A W »8i. a. •  

- 967 av— Larvngopboot :V 2 V -Sic». " 

proposent déjà une analyse histori-
que (? ) , l'écologie est-elle seulement 
née ? Avons-nous seulement pris la 
dimension des questions qu'elle nous 
pose ? Les combats d'arrière-garde ne 
sont pas forcément ceux que dé-
nonce (!) une certaine intelligentsia de 
gauche. 

Misère de toute une presse (journaux 
et revues, sans parler de la diarrhée 
des média audiovisuelles) qui se veut 
miroir de son public, et qui n'a plus 
pour fin (en a-t-elle eu une autre ?) que 
de se vendre pour exister et qu'exister 
pour se vendre. Cette presse où cer-
tains dossiers tardent à être instruits... 
Cette presse qui n'hésite pas à fournir 
à ses chers lecteurs -si-tant-angoissés-
par-la-perspective-de-manquer-d'énergie 
le choix du nucléaire comme un 
mal nécessaire. Tel grand quotidien qui 
entretient, sous la caution du « grand 
journaliste », à coups de chiffres et 
• d'arguments économiques » (oh ! 
l'économie!), ses lecteurs du gran-
diose pari nucléaire. Telle revue (qui 
fait elle-même sa publicité en ces ter-
mes : 

« Lecteu r fidèl e de Scienc e et Vie , vou s 
êtes en mesur e de juge r de la qualit é ré-
dactionnell e et de la valeu r intellectuell e 
de notr e revue , toujour s à la point e de 
l'informatio n scientifique . » 

et qui n'hésite pas à ouvrir le grand 
dossier de l'atome en ces termes : (les 
centrales atomiques : un « mal néces-
saire »). 
Car, et jusqu'à preuve du contraire, 
dans cette bagarre disproportionnée, 
nous n'avons que les mots comme 
arme possible. Avant de se croire auto-
risés ( ?) à dire que les gens sont 
décidément trop cons, faudrait-il pou-
voir dire que l'on a fait le maximum 
(et au-delà) pour qu'ils soient infor-
més. J'avoue que ce genre de réflexion 
qui, en ce qui concerne, passe par le 
chiffre de diffusion de ce journal, puis 
par une réduction évidente de ce chif-
fre au niveau de cette chronique nu-
cléaire — c'est pas marrant et ça ne 
s'améliore pas ! — a failli (avec bien 
d'autres considérations) me conduire à 
parler de tout autre chose — voire à 
faire autre chose... 

Néanmoins, et bien que l'industrie 
nucléaire et autres commissions à 
l'énergie atomique (comme dit l'autre) 
n'aient pas lésiné sur les moyens pour 
faire « l'éducation » du public, bien 
que la fameuse crise de l'énergie leur 
ait donné un sérieux coup de main, il y 
a de plus en plus d'individus et de 
groupes à tenir un langage dont la 
clarté finira bien par convaincre le plus 
grand nombre. 

Le problème est peut-être maintenant 
non pas tant de « gueuler » plus fort, 
mais d'essayer de pallier une certaine 
dispersion des actions — voire un 
gaspillage certain des « énergies écolo-
giques ». Les quelques communi-
qués (2) qui suivent sont une amorce 
de solution en ce sens. Faire circuler 
l'information, d'une part ; se rencontrer 
pour discuter des moyens existants et 
en forger d'autres, d'autre part... Et si 
vous êtes de ceux que ce genre de 
militantisme emmerde, surveillez au 
moins votre expansion énergétique 
personnelle. Les jours s'allongent, ne 
lisez pas ma chronique sous la lampe... 
Au bout du f i l , une centrale nucléaire... 

E.P. 

(1) Selo n le Peti t Rober t (éditio n de 1972) : I. 
Fait de saisi r par l'esprit , compréhension.. . 
2. Alarme , angoisse , anxiété , inquiétude , peur , 
pressentiment.. . 
(2) Voi r rubriqu e su r le terrain . 

Vers la privatisation du nucléaire : 
suite à l'information parue dans la 
chronique du mois dernier (• une cen-
trale nucléaire privée », ou le projet 
PR1AM chez Progil, à Grenoble), on a 
pu lire ceci dans « le Monde » du 
16 mars 74 : « Pour les minicentrales, a 
précisé M. Messmer (1,) vis-à-vis des-
quelles E.D.F. est réticente, il est pos-
sible que l'on puisse faire participer 
certaines entreprises privées à la cons-
truction et au fonctionnement de cen-
trales nécessaires à leurs besoins. 
Cela pourrait être le cas d'entreprises 
grosses consommatrices d'électricité. » 

• Lu dans » Valeurs Actuelles » du 
11 mars 74 une longue interview de 
Boîteux (directeur général de l'E.D.F.). 
En chapeau : • M. Marcel Boîteux ré-
clame les moyens d'assurer la recon-
version énergétiaue de la France ; en 
un mot, il souhaite le retour aux lois 
du marché, ce qui permettrait à E.D.F. 
de doubler son poids dans l'économie 
d'ici à l'an 2000. Déjà, en 1974. E.D.F. 
apparaît comme un mastodonte. Chif-
fres d'affaires : 20 milliards de francs... 

En valeur ajoutée, c'est la première 
entreprise française. Elle assure 1/60e 
de l'activité de notre pays en em-
ployant seulement 1 '200e de la popula-
tion française. Mais en réalisant 1 40e 
de l'investissement national ». 

Et puis Boîteux parle : • Avec le nu-
cléaire, on est obligé, pour l'essentiel, 
de passer par l'électricité (2J. D'où les 
campagnes pour le chauffage électri-
que intégré et des campagnes annexes 
sur certaines applications particulières 
pour développer la maison tout électri-
que afin d'éviter au maximum que les 
gens s'engagent durablement sur des 
combustibles qui seront de plus en 
plus coûteux et difficiles à approvision-
ner. Mais, d'autre part, dans l'immé-
diat, toute consommation supplémen-
taire d'électricité représente une con-
sommation supplémentaire de mazout 
ou de charbon dans nos centrales clas-
siques qu'il faut économiser. D'où une 
situation ambiguë, qui se résume dans 
le message suivant : équipez au maxi-
mum à l'électricité mais, dans la pé-
riode actuelle de crise, économisez-la 

7 



« Il y a en outre L'ABERRATION ,sur le 
plan économique, de partir à fond dans 
unexvutsrponmlkihgfedcaWSRNMLIGEDCA voi e où tou t ser a remi s en caus e 
dans ving t ans par suite de l'épuise-
ment possible des réserves d'uranium 
dans ce délai. 

« La seule réponse des technocrates 
est : que proposez-vous à la place du 
nucléaire ? Il n'y a rien d'autres, selon 
eux. L'opposition est vaine quand elle 
n'est que négative (4). 

• Mais j'ai démontré au gouvernement 
que la France a une chance unique de 
d i s p o s e r d'une source d'énergie 
énorme, non polluante, inépuisable, 
L'ENERGIE DES MLRS, sans compter 
d'autres ressoi cta hydrauliques non 
exploitées et très intéressantes. 

« Nous avons une usine-pilote, celle de 
la Rance. Comme j'avais apporté une 
collaboration effective à l'étude de ce 
type d'usine il y a vingt ans (voir la 
presse technique de l'époque), j'ai vi-
sité cette usine il y a quelques mois 
« de la cave au grenier », là où le 
public n'est pas admis et j'ai pu voir 
les graphiques de marche. Cette usine 
est un succès. Un numéro spécial de 
• La houille blanche » (5) lui a été 
consacré à la fin de l'année dernière. 

. Alors, POURQUOI NE PAS DEVE-
LOPPER CETTE TECHNIQUE? Un vas-
te projet a été étudié, celui du 
golfe du Cotentin. Les constructions 
iraient de Granville (exclu) aux 
Ecrehous, voire aux Minquiers, avec 
retour vers Saint-Malo. Ce projet 
à 2 bassins pour une marche conti-
nue, donnerait 32 MILLIARD S DE 
kWh/AN . Si l'on ne met qu'un seul 
bassin, la régulation de l'énergie, en 
fonction des marées, étant assurée par 
des usines thermiques dans la région, 
on pourrait dépasser 40 MILLIARD S DE 
kWh/AN . C'est énorme : cela repré-
sente plus de la moitié de l'énergie 
prévue pour le nucléaire par le nou-
veau programme qui vient d'être 
adopté. Ce programme d'ailleurs ne 
sera réalisé que dans un délai très 
long ; postérieur à 1980, pour des rai-
sons techniques. C'est dire que cett e 
seul e usin e marémotric e pourrai t four -
nir tout e l'énergi e prévu e pour dix ans 
par le nucléaire.  Les étude s son t fai-
tes , la constructio n pourrai t commen -
cer de suite . 

« Mais ce n'est pas tout. La lecture de 
ce numéro spécial de « La houille blan-
che » montre qu'un programme de 
construction de petites centrales hy-
drauliques couplées, dans le Massif 
Central, avait été arrêté en ne retenant 
que les centrales intéressantes. Or, 
10 % seulement du programme a été 
réalisé en quinze ans ! Autrement dit, 
90 % des ressources hydrauliques inté-
ressantes de ce programme restent à 
équiper dans le Massif Central. Or LES 
TECHNOCRATES de l'E.D.F. n'en veu-
lent pas. Ils ont rejeté l'hydraulique 
pour n'avoir d'yeux que pour le ther-
mique pétrolier : on a vu où cela nous 
a conduits ! On se prépare à recom-
mencer avec le nucléaire. Pourquoi ? 
C'EST TRES SIMPLE. 

«Une usine hydraulique est amortie 
sur soixante-dix ans. Une usine thermi-
que se dégrade vite dans ses parties 
soumises au feu : le matériel n'y fait 
pas plus de cinq ans. D'autres parties 
sont amorties sur dix et quinze ans, 
les bâtiments sur vingt ans. Autrement 
dit, pour une même puissance instal-
lée, l'usine thermique sera refaite 
4 fois pendant que dure une usine 
hydraulique. Cela ne la met pas en 
vedette. Pourquoi ? Tout simplement 
parce qu'il ne faut pas dire que L'INGE-
NIEUR EN CHEF QUI PREPARE UN 
PROJET DE CENTRALE PERÇOIT UNE 
INDEMNITE D'ETUDES DE 2 OU 4 % 
(6 % MEME POUR L'ARCHITECTE). 
Cela bien sûr EN PLUS DE LEUR TRAI-
TEMENT (or ils sont payés car ce 
t'aitement pour faire ce travail ! ) . De 
sorte que, par une mesure stupéfiante, 
mais légale malheureusement, chaque zvutsrqponmliedcaVUT

Voulez-vous  retourner 
à la douceur  de vivre 

comme  ceci  ? zyxvutsrqponmlkjihgfedcbaVTSPNLIFCA

Il faut vous décider vite. Car, pour le cas, d'ailleurs probable, où tout en 
regrettant superficiellement la « douceur de vivre » des paysans de la Corrèze, 
vous auriez implicitement choisi la vie moderne, vous n'aurez plus le droit 
moral de récriminer contre la décision gouvernementale de construire tout de 
suite 16 centrales atomiques. C'est ça, ou la récession. Le pétrole et le charbon 
s'épuisent, les barrages faisables sont faits, les énergies solaire, éolienne et 
marémotrice restent pour le moment du domaine du folklore, extraire l'hydro-
gène de la mer coûte encore plus d'énergie que ça n'en rapporte f voir S. & V. 

Un «mal  nécessaire»: 

Tous  vos  espoirs 
tendent-ils  à vivre 

comme  cela  ? 
n° 678). Avec quoi produire les « biens de consommation » prêts à l'emploi 
dont vous disposez aujourd'hui ? A vec quoi faire marcher les « esclaves méca-
niques » (voiture, télé, radio, réfrigérateur, gadgets électriques multiples) qui 
font déjà vivre le Français moyen plus luxueusement qu'un patricien romain ? 
La réponse est aujourd'hui sans ambiguïté : avec les centrales atomiques. Pas 
d'autre issue. C'est donc à vous de choisir. Tout au plus peut-on dire qu'on ne 
vous a pas informé des risques que vous prendriez. Nos lecteurs, eux, sont 
dorénavant informés. 

les  centrales  atomiques 

comme les autres forme d'énergie. Ce 
messag e est facil e à écrire , facil e à 
dire , mais difficil e à fair e passe r dans 
l'opinion . Il faut bien, pourtant, que les 
consommateurs s'équipent à l'électri-
cité si l 'on veut que l'énergie nucléaire 
remplace le pétrole ! » 

Pas de commentaires, ils ne pourraient 
être que très grossiers... 

9 « Les commandes de chaudières nu-
cléaires par E.D.F. constituent le plus 
gros c o n t r a t du monde » déclare 
M. Delouvrier, « Le Monde » du 
28 mars. 

Faut trouver du pognon. A l'amont, 
parce qu'à l'aval, on compte sur le 
consommateur de kilowatts. 

A l 'amont : 

« Après des études engagées depuis 
plusieurs mois et des démarches ef-
fectuées auprès des pouvoirs publics, 
trois établissements bancaires la Ban-
que Nationale de Paris, le Crédit lyon-
nais, MM. Lazard Frères et Cie — ont 
pris l 'initiative, en liaison avec des 
groupes industriels, de promouvoir la 
création du Groupement pout l'indus-
trie nucléaire (Gifatome). Ce groupe-
ment s'attachera à faciliter le finance-
ment des investissements à réaliser 
dans le cadre des programmes relatifs 
à la production en France de l'uranium 
enrichi, à la transformation de l'ura-
nium et à la fabrication des compo-
sants nucléaires, ainsi que tous projets 
se rapportant au nucléaire. Gifatome 
se propose, en particulier, de réunir 
pour le compte de l 'ensemble des in-
dustries intéressées, les fonds néces-
saires à la réalisation de ces investis-
sements en faisant appel aux marchés 
financiers français et étrangers. » 

• Et tant qu'à devoir avoir recours à 
l 'électricité, le nucléaire est certaine-
ment la plus mauvaise solution... 

LE SAVANT FRANÇAIS 
C. LOUIS KERVRAN JUGE 
«CRIMINEL DE FONCER 
TETE BAISSEE » DANS LE NUCLEAIRE 

C. Louis Kervran a découvert qu'il 
existe des transmutations naturelles à 
faible énergie. Il a publié ses travaux 
dans plusieurs ouvrages : « A la décou-
verte des transmutations biologiques » 
(Le Courrier du livre, Paris 1966, tra-
duit en anglais et en italien), «Trans-
mutations naturelles », 2e éd., 1966 
(Maloine, Paris), « Les transmutations 
biologiques en agronomie », 1970 (Ma-
loine), «Transmutations à faible éner-
gie naturelles et biologiques), 2e éd., 
1972 (Maloine). Il vient de faire paraî-
tre : « Preuves en géologie et physique 
de transmutations à faible énergie », 
1973 (Maloine) ; cet ouvrage, un peu 
savant, intéressera beaucoup nos lec-
teurs ayant quelques connaissances en 
physique atomique, en géologie, en 
biologie, en minéralogie, agronomie ou 
médecine, notamment. A paraître chez 
Maloine : • Preuves en biologie de 
transmutations à faible énergie ». Il 
m'a écrit le 9 mars 1974 : 

« Vous savez hélas combien les protes-
tations glissent sur la peau de nos 
technocrate s : il s ont décid é qu'i l y 
aurait du nucléaire, en masse, et ils 
viennent d'obtenir satisfaction : LES 
PROTESTATIONS ? ON S'ASSEOIT DES-
SUS... (3). 

« Quand j'ai vu ce qui allait se décider, 
j 'ai réagi par une longue lettre de 
3 pages près du ministre de l'Industrie 
et la même chose au Premier ministre 
quelques jours plus tard. COUP D'EPEE 
DANS L'EAU, BIEN ENTENDU. 

« J'estime que DANS CE DOMAINE IL 
EST CRIMINEL DE FONCER TETE BAIS-
SEE. On ne doit s'y risquer (et c'est 
bien le mot) que lentement, prudem-
ment, après avoir dominé (si c'est 
possible ?) tous les risques quand ils 
sont si graves que la pollution nu-
cléaire pour la survie de l'humanité. Il 
y a aussi le risque thermique qui va 
dénaturer nos fleuves, nos grandes ri-
vières. 
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: : n s t r u c t i o n représentant des sommes 

fantast iques (de l 'ordre du mi l l iard de 

f rancs nouveaux pour une usine de 

1 mi l l ion de kW instal lés (produisant 

en gros 6 mi l l ia rds deywvutsrqponmlkihgfedcbaWUTSRQPONMLJIHGFEDCBA kW/ h par an ) , 

les indemni tés ainsi reçues f in issent 

par représenter 3 à 4 fo is , ou p lus, le 

t ra i tement de ces technocrates. Mora-

l i té (pour eux) : IL FAU T CONSTRUIRE 

L E PLU S POSSIBL E D'USINE S QUI DU-

RERONT L E MOINS LONGTEMP S POS-

SIBL E ET QUI COUTERONT L E PLU S 

CHER POSSIBLE . De sor te que chaque 

cent ra le verra son devis gonf lé au 

max imum. Il fau t fa i re cher et • con-

sommable ». C'est vrai aussi pour les 

centra les hydraul iques quand on a le 

malheur d'en êt re rédui t à préparer 

une te l le usine inusable, et alors on 

fo rce sur toutes les dépenses ; quel-

ques centra les sont des palais avec 

parois e t dal lages de marbre. Plus le 

devis est é levé, plus l 'argent rentre 

dans les poches des promoteurs , au 

dé t r iment du consommateur d 'é lect r i -

c i té . 

« On comprend dès lors pourquoi l'hy-

draul ique n'est pas in téressant . A 

cause de cet te loi s tupide qui autor ise 

de te l les prat iques. Comme les minis-

t res n'y connaissent r ien, on leur pré-

sente des projets où l'on démont re 

que seule la so lut ion thermique est 

possib le. Maintenant la mode est au 

thermique nucléaire. 

« On ne pourra fa i re présenter des 

pro jets impart iaux, honnêtes, qu'en 

changeant les hommes. Il faut écarter 

tous les thermic iens de la tê te d'E.D.F., 

du Service de l 'énergie, et les rempla-

cer par des hydraul ic iens. Sinon l'obs-

t ruc t ion sera constante. Quand on veut 

une po l i t ique, il faut en conf ier l 'exécu-

t ion à des hommes convaincus de la 

jus tesse de cet te po l i t ique. 

« Les hydraul ic iens savent que l 'hydrau-

l ique a encore beaucoup de s i tes inté-

ressants à équiper, en France, sur nos 

cours d'eau, grâce à la technique nou-

vel le des « groupes-bulbes » e t sur tout 

que nous avons en France la chance, 

presque unique au monde, de posséder 

un s i te marémoteur except ionnel ( i l y 

en a p lus ieurs aut res, in téressants 

auss i , mais moins impor tants et moins 

avantageux) . Il fau t donc commencer 

par celui-là et créer un mouvement 

d 'opinion qu'on met te le nucléaire au 

moins en surs is tant que nous n'aurons 

pas mis en explo i ta t ion nos ressources 

marémot r ices e t hydraul iques. 

« Je rappel le que pour parer aux objec-

t ions de ceux qui sont systémat ique-

ment cont re tou t , une usine marémot r i -

ce n'al tère pas le paysage, ne change 

pas l 'envi ronnement, ne modi f ie pas le 

niveau des hautes mers ni des basses 

mers dans le bassin : e l le décale seu-

lement les heures. Donc aucune act ion 

sur les parcs à huîtres de Cancale par 

exemple. Si l 'on objecte la perspect ive 

du Mont Sain t -Michel , il est fac i le de 

constater que les ouvrages seront de 

40 à 50 km du Mon t , donc au-delà de 

l 'hor izon, inv is ib les de ce s i te . Et je 

n'ai pas entendu d i re que le barrage de 

la Rance choque dans le paysage. On 

dispose, derr ière les d igues, d'un vaste 

plan d'eau soust ra i t aux e f fe ts des 

grandes tempêtes , ce qui in téresse le 

tou r i sme naut ique. 

«• îl est indispensable que s 'amorce une 

vaste campagne en faveur de la re-

pr ise de l 'hydraul ique en France af in 

que. sous la poussée de l 'opinion.et 

tous les par lementa i res a ler tés, le gou-

vernement se décide à donner des 

ordres pour que cet équ ipement hydro-

é lect r ique ai t la p r io r i té , l 'exc lus iv i té 

même pendant des années encore. 

Nous verrons peut-être alors plus clair 

en ce qui concerne le nucléaire sur 

lequel on s 'est je té avec une incons-

c iente candeur. Que tous ceux qui le 

peuvent a ler tent aussi la presse d' in-

format ion : L E NUCLEAIR E N'EST NUL-

LEMEN T LA PANACEE , ia seule source 

d 'énergie é lect r ique possib le et sa pro-

l i fé ra t ion brutale est un t rop gros r is-

que à cour i r pour l 'humani té. » 

C.-Louis KERVRAN. 

(1) Devant la Commission des finances de 
l'Assemblée nationale. 

(2) Avec les rendements que l'on sait : les 3/4 
des kw/ h sont « perdus » dans l'environne-
ment. 

Notes de E.P. : 

(3) Les passages écrits en majuscules grasses 
le sont par moi . 

(4) Cela ne peut être l'avis de l'A.P.R.I., asso-
ciation spécialisée dans la dénonciation de la 
nocivité et des risques nucléaires. Pour nous, 
l'arrêt immédiat et total de l ' industrie nu-
cléaire se présente comme un impératif caté-
gorique. Nous disons NON à cette industrie 
maléfique. Et ensuite, nous sommes prêts à 
accepter toutes les solutions non nucléaires, et 
les moins nocives possibles. C'est au pouvoir 
de la mettre en application le plus rapidement 
possible. 

L E S PROJET S DE C E N T R A L E S NUCLEAIRE S E.D.F. 

• A titre indicatif, selon des informations obtenues d'E.D.F., le tableau ci-après 
donne un aperçu non définitif des projets actuels d'E.D.F. : 

Nom de la centrale Département 
Type et puissance 

envisagée 
(MW(e)) 

Années 
approximatives 
d'engagement 

BUGEY 4 et 5 AIN PWR 2X900 1973/1974 

ST-LAURENT 3 et 4 LOIR-ET-CHER BWR (a) 2 X 1 000 1974 ou 1975 

DAMPIERRE LOIRET PWR jusqu'à 
4 tranches 

1974 à 1976 
puis vers 1980 

GRAVELINES NORD PWR jusqu'à 
6 tranches 

de 1974 
jusqu'après 1980 

TRI C ASTI N DROME PWR 4 X 9 0 0 1974 à 1977 

PORT-la-NOUVELLE AUDE Eau ordinaire à partir de 1974 

CREYS-MALVILLE ISERE Surrégénérateur 

1 200 (b) 

1975 en principe 

AMBES B GIRONDE Eau ordinaire à partir de 1975 

PALUEL SEINE-MARITIME Eau ordinaire 1975 à 1978 

CHINON (extension) INDRE-ET-LOIRE Eau ordinaire 1975 à 1977 

(a) BWR sous réserve de confirmation 
(b) Centrale internationale. 

ECHOS NUCLEAIRE S 
(fin mars 1974) 

Plutoniu m et surrégénérateur s 

Aux U.S.A., le « National Ressources De-
fence Council » réclame un renforcement 
important des règles concertwit les rejets 
de plutonium : comme quelques mil l ion-
nièmes de grammes de ce corps suffisent 
à provoquer un cancer du poumon, le 
rapport adressé par A. Tamplin et 
Th. Cochrane à cet organisme demande 
que les règles numériques concernant la 
manutention du plutonium et ses émis-
sions dans la biosphère soient rendues 
100.000 fois plus strictes qu'actuellement. 

D'après les prévisions de l'A.E.C. sur les 
surrégénérateurs de l'an 2000, leur produc-
tion cumulée se montera à 4.500 t de plu-
tonium, — quantité suffisante, si elle était 
également répartie sur la surface du globe, 
pour provoquer 10 mil l ions de cancers par 
être humain. 

Un surrégénérateur contient 10 fois plus 
de plutonium et de transuraniens qu'un 
réacteur à eau légère (1,3 t pour 
1.000 MW). 

Un haut fonctionnaire de l'A.E.C. nous 
éclaire sur le choix des précautions pri-
ses : « Aucun dispositif n'était concevable 
pour faire face aux conséquences d'une 
rupture de l'enceinte sous pression, aussi 
a-t'on décidé d'accepter ce risque. > Or un 
travail de Monroe S. Wechsler, membre 
du « Ames Laboratory » de l'A.E.C. ( int i -
tulé « The radiation embrittiement of pres-
sure vessels steels and the safety of nu-
clear reators pressure vessels •) a étudié 
de façon approfondie les statistiques de 
ruptures des enceintes sous pression. Les 
données proviennent surtout d'enceintes 
non-nucléaires, en Angleterre et en Allema-
gne, mais les radiations accroissent les 
risques : la radioactivité rend les maté-
riaux plus friables et empêche les inspec-
tions directes. En appliquant ces probabi-
lités de ruptures ainsi obtenues à la popu-
lation de réacteurs américains prévue pour 
1380. Wechsler montre que ia probabilité 
annuelle pour qu'une tel le rupture se pro-
duise est entre 9 % et 36 *• (1 % pour 
une rupture très importante). Un terrible 
risque qui est « accepté - ! 

L'accident survenu l'an dernier au surrégé-
nérateur BN 350 de Shevtchenko. U.R.S.S., 
aurait été une explosion de nature chimi-
que due à des fuites dans le circuit de 
refroidissement au sodium. Ces fuites 
n'auraient pas été détectées à temps. 

La controverse nucléaire en Angleterre 

Jusqu'à l'automne 1973 le C.E.G.B. (Cen-
tral Electrity Generating Board, l'E.D.F. 
anglaise) ne poussait pas à la consomma-
tion nucléaire.M M prévoyait, jusqu'à 1980, 
l ' installation de 1 à 4 réacteurs (dont le 
surrégénérateur de Dounreay. il est vrai ! ) . 

Brusquement son président, Mr. Hawkins, 
a annoncé que le C.E.G.B. al lait rapide-
ment avoir besoin de 16 réacteurs (envi-
ron 1.000 MW chacun) et que, pour les 
avoir vi te, il fal lai t choisir la f i l ière amé-
ricaine à l'eau légère : en partie des PwR 
de Westinghouse, en partie des BWR de 
General Electric. 

La campagne antinucléaire, où les Friends 
of the Earth sont particulièrement actifs, 
s'est alors concentrée dans l'opposition 
aux réacteurs américains. Elle rappelle 
que leur sécurité est très douteuse, que 
leurs systèmes de refroidissement de se-
cours (les « ECCS ») ne fonctionnent pra-
tiquement pas, que l'expérience américaine 
a v e c d e gros modèles d'environ 
1.000 MW (e) est pour ainsi dire nulle, et 
que la chaleur dans ces réacteurs améri-
cains est 12 fois plus concentrée que dans 
les réacteurs britanniques du type « Ma-
gnox ». Les Anglais ont en effet, depuis 
quinze ans, une f i l ière à eux, les Magnox, 
refroidis au gaz carbonique et fonction-
nent à l'uranium naturel, dont 5 exemplai-
res de tai l le moyenne fonctionnent sans 
graves ennuis depuis des années. 

Le C.E.G.B. répond que ces Magnox sont, 
au kw /h, une fois et demie plus chers 
que les Américains. Une firme anglaise, la 
G.E.C., s'apprête à collaborer avec Creu-
sot-Loire et Framatome pour la construc-
t ion des réacteurs PwR sous licence Wes-
tinghouse. 

Une commission parlementaire a com-
mencé l'étude du problème, et est très 
réservée ; deux représentants des Friends 
of the Earth (Amory Lovins et Walt Pat-
terson) y ont été attentivement entendus. 
L'Inspection des installations nucléaires 
(qui est distincte du C E A . anglais) dit 
qu' i l lui faudra au moins un an d'études 
avant qu'elle puisse donner son feu vert 
aux réacteurs à eau légère. Comparons 
avec la France ! 

Les adversaires des réacteurs américains, 
i l est vrai , n'ont pas tous des intentions 
très pures. Certains sont des partisans des 
« réacteurs à haute température » (HTR) 
sur lesquels l 'Angleterre expérimente : on 
prévoit un rendement de 35 % mais 
d'énormes problèmes de sécurité dus à la 
haute température. 

Divers — L'A.E.C. (rapport début 
févr. 74) annonce 850 • abnormal occuren-
ces » dans des réacteurs en dix-sept mois 
depuis ie 1-1-72. Surtout des ennuis de 
valves dans les fameux « E.C.C.S. ». Ce 
rapport demande un important relèvement 
des standards de sécurité. 

Dans la perspective d'un développement 
nucléaire rapide, aura-t-on le nombre 
voulu d'ingénieurs et de techniciens parfai-
tement formés ? 

(Recueilli s par P. SAMUEL. ) 

(5) 5, chemin des Marronniers, 38100 Greno-
ble. Ce numéro spécial, double, 80 F (plus ie 
port, je crois). 

« J'ai montré dans un livre de 1963 (Transmu-
tations naturelles) avec photos à l'appui, que 
des pierres réputées inattaquables, comme le 
granit, pouvaient s'altérer gravement. se 
• pourrir ». alors que pas loin de là des men-
hirs se dressent fièrement depuis 4.000 ans et 
se portent bien. Dans certaines conditions 
d'ambiance, des pierres dures, comme le gra-
nit , peuvent voir leurs sculptures s'évanouir, 
la pierre devient fr iable, cela sous une action 
microbienne. 

• Mais i! ne s'agit pas seulement de dégrada-
tion physique. II se produit aussi une action-
physico-chimique. En général, la biochimie 
classique est restée incapable de comprendre 
ce qui se passe, car c'est qualitativement et 
quantativement que la composition de la 
pierre « malade » change. Autrement di t . il y a 
transmutation, i l y a augmentation d'un com-
posant, diminution d'un autre, cela sans ap-
port ni migration, sans « départ » ni « arri-
vée », sur place, de façon endogène. 

« Preuves en géologie et physique des trans-
mutations à faible énergie », p. 11. 

> Je concevais donc, dès le départ, que de 
telles transmutations pouvaient se faire sous 
l'action de forces physiques qui pouvaient être 
abiotiques. Et el les n "éta ient pas nécessa i re-
ment et exclusivement électriques ; d'ail leurs 
la physique classique ut i l isait aussi pour ses 
transmutations la force vive d'un projecti le. 
Si l'action finale se fait sentir sur des pro-
tons, ce peut donc être aussi une force méca-
nique, une pression par exemple. Je le disais 
en 1959 pour expliquer certaines modifications 
constatées dans la transformation de la croûte 
terrestre, inexplicables par la physique classi-
que. » 

ib id, p. 176. VUTROLGEA
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ment jeun e jusqu e dans un âge avancé . Le cervea u 
rest e longtemp s actif , brillant , même après que les 
muscle s et les organe s aient nettemen t baissé . En 
fait , le délabremen t du cervea u et des nerf s est 
surtou t le résulta t du vieillissemen t des organe s qui 
les alimentent , en particulie r les vaisseau x san-
guins . Or, les cellule s nerveuse s son t les seule s qui 
ne se reproduisen t pas . Du débu t à la fin , on a les 
mêmes . Le terrifian t facteu r 2 n'es t pas intervenu . 
D'autr e part , les tissu s qui vieillissen t ie plu s 
rapidemen t son t les tissu s peu différenciés , et qui 
don c se reproduisen t très activement , par exempl e 
le tiss u interstitiel . C'es t pourquo i la vieillesse , 
c'es t avant tou t les rides , l'affaissemen t de l'épi -
derme.. . L'aspec t le plu s spectaculair e du vieillisse -

ment , celu i qui affect e le plu s le moral , la décrépi -
tud e visible , est dû à la défaillanc e de cellule s de 
peu d'importance , du tiss u de remplissage.. . O beau 
suje t de méditatio n ! C'es t d'ailleur s pas s i simple . 
Certaine s cellule s se metten t à en bouffe r d'autres , 
don t l'élasticit é donn e jou e rond e et peau tendue -
Attentio n aux anologie s ! Le corp s ne « s'us e » pas 
« comm e une machin e ». Les fatigues , les chagrins , 
les maladies , la misèr e ne fon t pas « vieilli r avant 
l'âge ». Seul , ie temp s qui pass e fai t vieillir . 
Symptôme s apparents  peuven t prête r à confusion . 
Un visag e ravag é par la maladi e ou le chagri n peut 
ressemble r à un visag e ravag é par la vieillesse . Mais 
pas de liaiso n de caus e à effet . Deux processu s dis -
tincts , don t les résultat s se renforcen t : un typ e 

viiu x ET malad e es t plu s ravag é que s'i l étai t seule -
ment vieu x ou seulemen t malade.  Un jeun e homm e 
malade , même très , même s'i l en crève , n'es t pas 
un vieillard . J'aimerai s savoi r s i le vieillissemen t 
précoc e provoqu é par certaine s maladie s congénita -
les est un « vra i » vieillissement . Vous me direz , ça 
lui fera une bell e jambe , au pauvr e gars ! Peut-être , 
mais ça nou s aiderai t à débarbouille r la question . 
Et s i on ouvrai t le dialogu e ? 
Ouvrons . 

Voic i pour commence r une lettr e que j'a i reçu e en 
févrie r dernier . En fai t de lettre , c'es t un véritabl e 
cour s magistra l ! 

Cavann a oPIH

PzyxvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRQPONMLIEDCA
OURQUOI meurt-on ? Est-ce obligatoire ? 
Deux questions que chacun se pose, qu'il 
le sache ou non. Toute notre attitude 

inconsciente et consciente est conditionnée 
par l'idée plus ou moins grossière, en général 
« religieuse », que nous nous faisons des 
réponses à ces questions. En fait, l'incapacité 
de résoudre ces problèmes détermine la 
trouille la plus viscérale que je connaisse, 
laquelle n'est pas tout à fait le moteur souhai-
table du comportement sensé. Si on écoute 
ceux qui passent leur temps à essayer de faire 
la peau de ces questions, comment dirais-je, 
essentielles, on peut percevoir parmi les tinte-
ments de tubes à essai deux sons de cloche 
différents : vutsrponmlihgedaTI

I-Théori e de 
la program -
mation du 
vieillissement : 
Qu'est-ce que ça veut dire? C'est simple en 
apparence : depuis sa conception, chaque indi-
vidu passerait par plusieurs stades bien précis 
«t l imités: embryon, enfant, adolescent, adulte 
-et vieillard. (Voir schéma n° 1). 

A X E R E P R O D U C T I O N SMHECA SCHEMA 2  

o! 

instabl e 
organism e mon o cellulair e 

simpl e 

monoceUiiair e organism e 
^  pouvan t s 'assode r 

passagèremen t 

instabl e 

« l 

stabl e s tab l e 

organism e 
spécialis e 

cellule s y y/ 
© 

cellule-oe J 

Ce qui se cache là-dessous est bien plus 
compliqué. Chacune de ces étapes serait pro-
voquée par la mise en route de ce qu'il faut 
bien appeler des programmes, dans le sens 
informatique du mot. Chaque programme pos-
sède ses caractéristiques que nous retrouvons 
dans le fait que nos enfants ne peuvent pas 
mettre les mêmes habits d'un an à l'autre pour 
cause de croissance, que l'adolescent (e) a 
des boutons et découvre le plaisir, que l'adulte 
est con ou pas con mais avec constance, que 
le vieillard est ralenti et qu'il doit mourir. 

La cause de tout ça : des molécules ; enfin du 

l ^  vie intra-utér in e vie extra-utérin e 

embryogenès e I  c r o i s s a n c e adult e 

.multiplicatio n jcelulair e intens e 

différentiatio n maturatio n et mis e en 

apparitio n des [plac e de s dernière s 
t i s s u s j fonction s (sexuel le ) 

spécialisé s 

multiplicatio n cellulaire , 

SCHEMA 1  

TEMPS 

d entretien t 

utilisatio n de s fonction ? baiss e de s fonction s 

( reproduct ion ) 

moins ies différents programmes (toujours 
d'après la théorie susdite). Pourtant, ia vérité 
m'oblige à dire que nous ne sommes faits que 
de cela, des molécules ; de la chimie. La 
principale, responsable de notre destinée, est 
l'A.D.N. (voir Encyclopédie Larousse). Cet 
A.D.N. est empaqueté dans nos chromosones 
(voir id.), par morceaux de belle taille. La 
moitié vient de la mère, la moitié du père. 

Retournons à l'œuf que nous fûmes tous : 
Tout est là, prêt à démarrer, dans un e seule 
ceilule (moins d'un millimètre). Ça démarre, 
bon. Ça fait une autre cellule, deux autres, 
ça fait une grosse boule faite de cellules, 
ça fait des tissus faits de plus de cellules 
encore, ça fait celui que vous avez vu dans 
« Paris-Match », etc., ça vous fait, vous. Quoi, ça. 
Comment, ça. Toujours l'A.D.N. Il y a là-dedans 
de quoi construire tout le reste, et le mode 
d'emploi en plus. L'A.D.N. est composé de 
gènes (id.) qui gouvernent la fabrication de 
molécules, lesquelles font tout ce que nous 
voyons de l'extérieur. (Voir schéma n° 2). Dans 
l'œuf, tous ces gènes sont présents, mais très 
peu fonctionnent, c'est-à-dire sont traduits en 
molécules. Sinon, on verrait un énorme truc 
contenant de l'os, du muscle, du foie..., pêle-
mêle. Pourtant, l'A.D.N. se retrouve intact dans 
les ceilules de nous-autres adultes. Le même. 
On a démontré cela en prenant le noyau d'une 
cellule intestinale de grenouille et en le mettant 
dans un œuf de grenouille auquel on avait 
enlevé son noyau ça a refait une grenouille I 

On explique cette belle histoire en disant qu'il 
y a des molécules répressives qui exercent ia # # # H # 
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ALERTE BIS A CANJUERS zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaYVUTSRQPONMLIHGFEDCBA

Un sourd grondement nous vient  
des parages du Plan de Canjuers 
où, comme chacun sait , s'étalent  
depuis quelques temps les grandio-
ses déprédat ions de nos cow-boys 
nationaux (aidés, à l'occasion, par 
les Marines américains en quête 
d'émot ions méditerranéennes...). 

Oh, c'est  tout  simple. Un pet it  
village, un point  sur ia carte, une 
merde de mouche sur les croquis 
planétaires des clowns de service. 
Ce village, Brovès, dans le Haut-
Var, tout  près de Canjuers, abrite 
une centaine de gens survivant  
tant  bien que mal au cul lai-
neux de leurs brebis et  qui n'au-
raient  jamais pensé que l'intérêt  
supérieur des princes provisoire-
ment au pouvoir ait  pu exiger leur 
déménagement pur et  simple. 

Car à Brovès, en quelque sorte 
(phrase passe-partout  fort  usitée 
dans la presse. Puisque nous som-
mes un journal... hé-hé.), l'armée 
enfonce les portes. Canjuers ne lui 
suff it  pas, il en faut  encore et  
encore... 

Le 7 janvier dernier, les habitants 
de ladite commune reçurent  une 
let t re recommandée avec, s'il 
vous plaît , accusé de récept ion, à 
en-tête de la Direct ion des travaux 
du Génie militaire de Nice, Vile 
Région militaire, leur enjoignant  de 
déguerpir au plus tard le 1er avril 
s'ils ne veulent  pas recevoir des 
obus sur la gueule. C'est  donc dans 
l'intérêt  de leurs vies qu'un conseil 
aussi comminatoire leur est  si ai-
mablement fourni (cf. photocopie 
de la let t re en quest ion). Et  cela, 
pourquoi ? Parce qu'ils auraient  
déjà dû faire leurs valises le 1er 
janvier en vertu d'une expropriat ion 
que le maire du village, Marius 
Laugier, a eu bien du mal à faire 
connaît re. Selon lui, l'armée, par 
l'intermédiaire de l'Administrat ion 
des domaines, a exproprié tous les 
biens, même communaux, du vil-
lage, afin d'étendre une fois de 
plus le camp. 

Et  non seulement le prix d'expro-
priat ion s'est  révélé dérisoire, mais 
encore la promesse de relogement 
dans la commune voisine de Seil-
lans qui fut  faite aux habitants de 
Brovès n'a pas été tenue. En effet , 
alors même qu'on les chasse sous 
la menace des gros canons, le nou-
veau village qui devait  les recevoir 
n'est  toujours qu'à l'état  de projet . 
Le 1er avril, ils ne pourront  habiter., 
nulle part. 

Ce nouveau village est, du reste, 
une farce de mauvais goût  puisqu'il 
doit  êt re implanté alors qu'il n'y a 
pas l'eau (problème général du 
Haut-Var, uniquement  résolu pour 

les militaires...) L'armée, sur les 
camps de Fréjus, t rès peu ut il isés, 
bénéficie, en été de 20 lit res par 
seconde alors qu'en été 73, une 
usine qui tourne bien, installée à 
Seiilans, fail l it  périr de soif...). 

Donc, un village non construit  et  
sans eau qu'il faudrait  occuper bien 
vite avant  que ne pleuvent  les 
obus. Mieux encore. Les pension-
naires de l'ancien cimet ière de Bro-
vès ne peuvent  êt re relogés faute 
de nouveau centre d'accueil, pour-
tant  lui aussi promis. 

Les conseils municipaux de Seii-
lans et  de Brovès ont  eu beau 
quémander des éclaircissements 
tant  auprès de l'armée que de la 
préfecture, rien, le vide. Ah si, la 
menace du Génie, signée du colo-
nel Yesid, qui concluait  ainsi : 
« Dans le cadre des bonnes rela-
t ions que mes services ont  tou-
jours voulu entretenir avec les ex-
propriés (...), je donne au chef d'ar-
rondissement des travaux du Génie 
de Draguignan des instruct ions 
pour qu'il facilit e au mieux votre 
départ ... » Le flingue dans le dos, 
mais avec le sourire s'il vous plaît  !  

Mieux encore et  toujours. Pourquoi 
croyez vous que l'on presse tant  
les Brovésiens d'entasser leurs mo-

destes affaires sur les tombereaux 
de la ret raite ? Tout  simplement 
parce qu'il semblerait  (de plus en 
plus fortement) que des travaux de 
réfect ion de certains bât iments 
soient  imminents, au profit  de l'ar-
mée. 

Alors, de qui se fout-on ? A quoi 
vont  servir ces maisons spoliées ? 
A recevoir des obus ou des beaux 
militaires ? Et  ce, pendant  que les 
Brovésiens feront  du camping au 
ras des barbelés ? Y a comme un 
gros ver dans le fromage et, dans 
ce cas, le colonel Yesid serait  un 
menteur. Faut  savoir, colonel, : ou 
les obus ou vos bonshommes. Les 
paysans de Brovès attendent  la ré-
ponse et , pour l'instant, ont  décidé 
de résist er. Le 1er avril à Brovès, 
ça sera pas du poisson. 

Chose curieuse toutefois, qui aurait  
dû mettre la puce à l'oreille des 
habitants. En janvier 1971, en plein 
au moment de l'affaire Canjuers, 
Brovès était  rat tachée à la com-
mune de Seiilans. Pourquoi ? Alors, 
les clowns, on l'agite cet te clo-
chette ? 

Et  les autres, de clowns, qui vous 
entassâtes au Larzac parce que 
c'était  une chouette étape sur le 
retour des vacances et  parce qu'il y 

avait  plein de chanteurs exotiques, 
c'est  pas bientôt  f ini l'hibernation ? 
Y a du boulot, faut  pas croire. 
Bzzzzz... 

P.S. Autres joyeusetés militaires 
dans la région : 

— La municipalité de Draguignan, 
dirigée par le socialo So l d a n i 
veut  exproprier sur 35 hecta-
res les personnes occupant  la val-
lée de St-Hermentaire-les-Incapis... 
pour faire une zone industrielle 
dont  le premier candidat  est, mais 
oui, l'Armée ! Qui y installerait  un 
ERM  (Etablissement  Régional du 
M atériel), au sujet  duquel la rédac-
t ion provençale de « Libérat ion » 
écrivait , le 15 janvier : <•  Dans un 
aide-mémoire remis à la presse en 
septembre 73, le Comité de dé-
fense des quart iers St  Hermen-
taire-lncapis, qui s'était  aussitôt  
créé, relève que, dans le texte de 
l'arrêté préfectoral du permis de 
construire délivré le 12 juin 1973, 
la clause « Etablissements clas-
sés », qui mentionne les dépôts 
d'hydrocarbures et  le stockage 
d'éléments radio-actifs a été pure-
ment et  simplement  rayée par une 
main inconnue, et  que l'exemplaire 
tenu à la disposit ion du public en 
mairie ne comporte aucune appro-
bation de cette nature. Les services 
administrat ifs quest ionnés ont  ré-
pondu : « L'ERM  n'est  pas un éta-
blissement industriel mais un éta-
blissement militaire ». 

Alors, qu'est  ce qu'il vient  foutre 
sur cette zone « industrielle » ? 
Réponds, Soldani, mon bel élu du 
peuple !  

— Il existe une enclave non mili-
taire sur le plan de Canjuers. C'est  
la surface correspondant, à Véri-
gnon, au château du ci-devant  (ça 
viendra) Retrusat, propriétaire des 
Grands Moulins de M arseille. 

— Si c'est  pas l'armée, c'est  le 
tourisme et  les autoroutes. Ha, la 
Provence ! Question : les cigales 
peuvent-elles chanter sur un fût  de 
mitrailleuse ? 

L'HUISSIER DE SERVICE : 
« AFFAIRE SUIVANTE, 
LA DOM BES !  » 

Encore l'Ain ? Après Bugey, les raf-
fineries, le Marais des Echets, les 
rocades d'autoroutes, c'est  pas en-
core f ini ce concert? Non, et  pour 
cause. 

Le groupe Ain-Nature, l'Association 
pour la protect ion de l'Environne-
ment dans les pays de l'Ain et  du 
nord de Lyon, la fédérat ion Rhône-
Alpes de protect ion de la nature, la 
Société nationale de protect ion de 
la nature, la fédérat ion des Socié-
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La minute 
de bon sens 

du professeur 
Mollo-Moll o wtsrecZVUTSRPONMLIGEDCA

POUR ECONOMISER L'ENERGIE 
CONSOMMEZ-EN DAVANTAGE zyxwvutsrqponmljihgfedcbaZWVUTSRQPONMLIHGFEDCBA

tés Françaises de protect ion de la 
nature, passent à l'ennemi intérieur 
et  vendent, pour pas un rond, des 
secrets intéressant la Défense na-
tionale à des agents de puissances 
Ecologiques (Gros t it re). 

L'armée, encore elle, exige 150 hec-
tares, à Mionnay et  St -André de 
Corcy, au nord-est de Lyon, en 
plein dans une réserve écologique 
fondée par la FRAPNA en 1973 !  

L'armée possédait  100 hectares en 
lisière de la ZUP de Rillieux, au 
nord de Lyon, actuellement cou-

v u — REGI ONwutsrqponligedcbaXVUTSRPOMLJIHGFEDCA M I L I T A I R E vXVUTSRONIEDCA
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Madame,  

verte de cages à lapins. Or on avait  
tout  prévu, sauf qu'il faudrait  peut-
être un ensemble scolaire. 30.000 
habitants, quoi, une paille !  

Pour ce faire, il fallait  9 hectares. 
On peut donc penser que les t rès 
hautes lumières qui ont  charge 
d'aménagement dans la région 
lyonnaise, malgré la première con-
nexe consistant à oublier les éco-
les, pouvaient  acheter 9 hecta-
res en question à l'armée. Ce qui 
fut fait , et  même t rès b en fait  
puisque ce ne furent pas 9 mais 
100 hectares qui furent  achetés !  
Soit  91 de t rop. Inut ile de cher-
cher bien loin la raison du pourquoi 
d'un tel t rait  de génie et  parions 
que, d'ici quelques années, les 91 
hectares en questions auront été 

largement pourvus en H.L.M. de 
toutes sortes, soit  un substantiel 
revenu pour les promoteurs faisant  
la pluie et  le beau temps dans la 
région. ' 

A la suite de quoi, « on » proposa à 
l'armée d'aller réclamer du côté de 
la Dombes. Ce qu'elle f i t  de suite 
en y exigeant 150 hectares. Si la 
chose se fait , avec la complicité de 
bonzes de la « Haute » agricole 
tout-puissants dans la zone (Hein, 
Cormorèche ?) déjà experts dans le 
genre (cf. le Marais des Echets), iWQOHEDBA
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des dizaines d'hectares de forêts 
seront  rat iboisés et  deux étangs 
seront  asséchés, et  ce dans une 
réserve écologique. Poujade résis-
tera-t-il à Galley ? Hi-hi, pet it  rigolo, 
tu y crois encore ? Bof, c'était  pour 
dire, histoire de provoquer un brin. 

Bref, toute la suite en pét it ionnant  
comme des fous au profit  de la 
FRAPNA, Université Claude Ber-
nard, 43 Boulevard du 11 novembre, 
69621 Villeurbanne, qui propose 
soit  un sit -in, soit  un camp écologi-
que du printemps à l'automne, en-
tre autres, dans la zone concernée. 
Entre Brovès et  la Dombes, il n'y a 
que l'embarras du choix. Au fait , où 
ça en est à Fontevrauit  et  dans les 
Pyrénées ? 

M abill e 

Pas plus d i f f ici le que ça. 

C'est  le résul t at  d'une br il lant e 
démonst rat ion du Directeur Gé-
néral d'E.D.F. int erview é un peu 
partout dans la presse bien-pen-
sante et  notamment , bien sûr , 
dans « La Vie Elect rique », 
[ i f 105, page 2). 

A propos du chauffage élect r i -
que int égré et  de la publ ici t é 
indécent e qu'en fai t  E.D.F., on 
l i t  sous la plume du P.-D.G. en 
quest ion : 

« Lorsqu'un promoteur décide 
de lancer un programme de lo-
gements au fuel, c'est  une con-
sommat ion supplém ent aire de 
pét role que la nat ion devra sup-
porter, à grands f rais » (les dou-
ze mill iards nouveaux pour Saint-
Paul - Trois - Chât eaux - et  - Qua -
t re-Cent rales, c'est  donné). 

« S'il opte (le promoteur) pour 
le chauffage élect r ique, E.D.F. 
augmente d'autant  son program-
me nucléai re, et  c'est  autant de 
pét role qui se t rouve ainsi éco-
nom isé. » 

Diable !  

Peut -êt re bien que, jaloux de la 
célébr i t é du préfet  Poubelle, M . 
M arcel Boiteux t ient à immorta-
liser son propre nom en l'asso-
ciant à une certaine forme de 
raisonnement  ? M ais laissons-le 
cont inuer : 

« Une act ion commerciale dans 
le domaine du chauffage des 
locaux, qui représent e 38 % de 
la consommat ion n a t i o n a l e 
d 'énergie, peut  donc cont r ibuer 
de façon t r ès ef f icace à modi-
f ier en faveur du nucléaire le 
bilan énergét ique de la nat ion. 
Ainsi E.D.F. entend-elle conser-
ver ses équipes commerciales 
qui devront  poursuivre leur t â-
che avec la même ardeur que 
par le passé. » 

M ais, supposit ion qu'on fasse 
des économ ies de fuel et  d'élec-
t r ici t é ? 

Pas quest ion, i l faut y passer, 
écout ez, c'est  dramat ique : 

« On ne sait  pas dominer l'éner-
gie nucléai re, de façon écono-
mique, aut rement que dans 
d'énormes inst allat ions. Vous 
savez que les réact eurs qu'on 
prévpit  pour 1980 auront une 
puissance de 1.200 M W. Il y au-
ra au moins quat re réact eurs par 
usine, soit  5.000 M W, ce qui re-
présent e plus de vingt  fois la 
consommat ion d'une vi l le com-
me Bordeaux. Il est  certai n 
q u ' u n e tell e concentratio n 
d'énergi e doi t  êt r e ensuit e dis-
persée . Or il n'y a pas d'aut re 
moyen massif de t ransport  pour 
la disperser que le f i l élect r i -
que... ce qui em pêchera donc 
l 'énergie nucléaire de prendre 
rapidement la place du fuel... 
c'est  que la demande d'élect r i-
ci t é ne croît ra pas assez vi t e. 
Il est  angoissant de consta-
ter... » 

Ar rêt e, M arcel, t u vas nous faire 
pleurer !  

Heureusement que dans le 
même journal, on nous glisse 
d iscrèt em ent des tuyaux pour 
aider M onsieur Boiteux à « dis-
perser » son énergie. Et  parmi 
tous les gadgets élect r iques 
que vous n'avez pas encore, 
pourrait -on mieux choisir , pour 
les lecteurs de la G.O., que le 
réveil-mat in « éco logique » (sic) 
(page 37) « pour vous faire croi-
re que vous êt es en pleine na-
t ure, un agréable cui-cui rem-
place la sonnerie ordinaire » 
(170 F). 

« POUR VOUS FAIRE CROIRE... » 

Décidém ent I e s élect r iciens 
sont les grands spécial i st es de 
l' i l lusion. Et  pour que l' i l lusion 
soit  encore plus t ot ale, je ne 
serais pas ét onné qu'on ait  fai t  
appel aux plus for t s d'ent re eux. 
Allons M arcel, avoue-le, sur la 
bande magnét ique du révei l éco-
logique, c'est  t oi qui fais cui-
cui ? 

M .M . 

La l égi s l at i on en v i gueur  pr év oi t  que l ' aut or i t é ex pr opr i ant e 
peut  pr endr e pos s es s i on de3 bi ei s ex pr opr i és un moi s apr ès La l at e de 
pai ec ent  ou de c ons i gnat i on de L' i ndemni t é d' ex pr opr i ât :  : a» 

Pour  t eni r  c oopt e d*  l a s i t uat i on par t i c ul i èr e de l a z one 
Nor d d°  BROVES et  par  souc i  d' hunani t é v i s à v i s des f ami l l es ,  l e 
Mi n i s t r e des Ar c ées v ous a aut or i s é à demeur er  vur  pl ac e j us qu' à ' a 
aat e du 1er  j anv i er  1974 ,  c ' es t - à- di r e bi en au del à de - a i mi t e 
Légal e de pr i s e de pos s es s i on» 

Vous avez pu c ons t at er  que depui s l e début  de l ' année l e 
Camp av ai t  pr i s une ac t i v i t é nouv el l e» 

L' ac c r oi s s ement  des t i r s en 1974 r endr a l es dépl ac ement s 
dans l a zone de BROVES,  c or ne sur  t out  l e Po l y gone,  di f f i c i l es s i non 
danger eux » 

Aus s i  pour  év i t er  t out  ac c i dent ,  j ' ai  l ' honneur  de v ous 
demander  de bi en v oul o i r  pr endr e v os di s pos i t i ons pour  l i bér er  vot r e 
pr opr i ét é pour  l e 1er  av r i l  1 9 7 4 au pl us t ar d» naD

D a n 9 l e c adr e des bonnes r el at i ons que uc^  ser vi e— ;  ont  

t ouj our s v oul u ent r et eni t  avec es  rxp  i op r i  é s ,  j e don?- ? au Chef  

d' Ar r ondi s s ement  des Tr av aux du Géni e de D2AJ0U IGHAÎ I de* x i ns : . - uc t : ans 

pour  qu' i l  f ac i l i t e au pi eux v ot r e dépar t » 

Veui l l ez agr éer ,  M l ' eaqj r j ps^sa» 0 ^ t i me n t s 

di s t i ngués » 
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D E S E F F O R T S 
B I E N C O M P R I S zyxvutsrqponmljihgfedcbaYVUTSQPONMLJIFEDCBA

De toute s les mini-crise s don t on nou s abreuv e — 
et qui ne son t à mon avi s que des avertissement s 
ou des coup s de semonc e — je retiendra i les 
risque s de deux aspect s bien intentionné s de réac-
tion s quan t à la voitur e et au chauffage . 

1 — la voitur e : vou s garde z encor e un peu votr e 
véhicul e actuel . Vous le changere z moin s fréquem -
ment etc . Je tradui s : peu à peu , les industriel s de 
l'automobil e von t réussi r à vendre , sou s form e de 
pièèce s détachée s propre s à répare r les véhicule s 
qu'il s avaien t conçu s pour dure r peu de temps ,yxvutsrqponmljihgfedcbaVTRQPONLJIGFEDCBA à 
vendre don c la moitié moins de produits, en faisant 
(au moins ) autant de bénéfice. Quant aux garagis -
tes.. . 

2 — le chauffag e : il sembl e sain d'interdir e de 
chauffe r les immeuble s à parti r enviro n du 1er avril . 
Que feron t don c les habitant s dont les logements 
sont truffés de prises électriques ? Un cou p de 
chauffag e d'appoin t par-ci , un cou p de radiateu r 
chauffan t par-là , la consommation d'électricité qui 
augmente, et vlan ! Il nou s faut une ou deux 
centrale s nucléaire s de plu s pour que cett e brav e 
EDF, toujour s au servic e du public , puiss e « satis -
fair e » les « besoin s » de se s cher s abonnés . 
C.Q.F.D. L'investissemen t publicitair e pour le tou t 
électriqu e ser a bien vit e amorti . 

Ch. Bernar d St-Symphorien-d'Ozon . 

R E S S E R A R EM 
L O I )  RÀNGOS 
D E L A 
K E R - M A J O R I D A D ! 
Les Bretons veulent bretonniser. Voilà même qu'ils 
veulent écrire en breton sur les enveloppes de 
leurs correspondances. 
Les Occitans veulent occitaniser. Les voilà même 
occupés à réapprendre universitairement et dare-
dare la langue de leurs mémés. 

Les Alsaciens veulent alsacier. Les voilà coltinant 
d'incompréhensibles insultes sur des panneaux 
accrochés au cou de leurs ennemis ébahis. 

Les Basques veulent continuer à basquer tranquille-
ment Voilà leurs militants contraints de désobéir 
aux ministres successifs de notre intérieur. 
Les Corses veulent corser le problème. Les voilà 
m'obligeant à des calembours insulaires rarement 
permis dans ce journal. 

Les Réunionnais-Guadeloupéens veulent se réunir et 
ne pas guadelouper le coche. Voilà qu'ils crient si 
fort qu'on les entend jusqu'à Tahiti. 

Nous constatons — non sans un certain amusement 
empreint d'une certaine gravité — que tous ont un 
adversaire commun. Qu'ils l'appellent Paris, la capi-
tale, les trusts monopolistes, les touristes, les 
modistes, le pouvoir politique, nous savons bien — 
nous autres — de qui il s'agit et à quelle poignée 
de peigne-culs coalisés nous avons à faire. Nous les 
subissons aussi. 

Nous autres nordistes, parisiens et banlieusards, en 
effet, réclamons comme vous l'autonomie, et le 
droit d'écrire nos adresses en banlieusards, qui est 
notre langue maternelle. Nous voulons nous libérer 
de la dictature des quelques obèses qui nous 

écrasent et qui sont d'ailleurs de toutes origines, y 
compris patoisantes. Face à cette grande famille de 
l'exploitation, étroitement soudée, notre débilitante 
dispersion en multiples sousdangues, patois ou 
même langues-mortes-en-voie-de-renaissance, pour-
rait apparaître comme une collective démission 
devant leur insolente unanimité. 

Aussi, tous ensemble, trouvons une riposte plus 
rigolote. Je suggère que chaque agressé fouille 
dans sa mémoire et recherche les mots et expres-
sions qui lui restent de sa jeunesse grand'mer-
deuse : bouts de patois^restes d'accent, bribes de 
parler populaire, morceaux de pittoresque. Ainsi 
muni, notre héros en fera part, au fil de ses 
brillantes conversations, à ses petits camarades, 
pour leur plus grand profit. Ceux-ci, roublards tels le 
perroquet, les répéteront partout, non sans y ajou-
ter les leurs. 

De fil en aiguille, ou — si l'on préfère — dialecti-
quement, se constituera comme par magie un lan-
gage à la fois nouveau et profondément traditionnel, 
issu de nos origines ethniques, sociales et politi-
ques profondes, mais entièrement neuf, ce qui 
réduira à néant les pleurnicheries des plus ragna-
gnas de nos adversaires, ceux qui voient en nous — 
les foutres — des retourneurs-au-passé et des anti-
progrès. 

Non seulement ce langage — que j'oserai qualifier 
de « commun », bien qu'il ne s'agisse point d'un 
langage « programmé » — serait en quelque sorte 
le nôtre, celui par lequel nous nous reconnaîtrions, 
mais aussi un langage codé indéchiffrable de nos 
adversaires, puisqu'il s n'ont pas les mêmes mémés 
que nous autres, et que nous ne leur adresserons 
plus la parole. 

Cette lutte linguistique à mort se déroulant forcé-
ment à la fois sur l'ensemble du territoire en leur 
possession, et non plus seulement dans quelques 
départements, d'outre-mer ou non, elle ne ferait 
qu'en prendre une allure plus globale ; ce qui, en 
ces circonstances, ne pourrait lui faire de mal. 

Il serait étrange et désespérant qu'une idée aussi 
simple n'ait-pas traversé quelques cervelles hardies, 
que j'invite à me contacter. 

Théophraste Epistolier 

J E S U I S U N M E C 
Sur le fron t de lutt e de la libératio n des femmes , il 
est difficil e à un homm e de s'exprimer . 
Soit , bien sûr , il s'oppos e à elles , revendiqu e son 
rôl e de mâle phallocrat e et enten d que la situatio n 
rest e ce qu'ell e est.. . et c'es t clair . 

Soit , il constat e le bien-fond é des revendication s 
féministe s et se content e d'un « Continue z mes 
petites , je sui s avec vou s » !... ou mieu x « Tout ce 
qu'elle s disen t est juste , je ne sui s qu'u n pauvr e 
phallocrate , c'es t ma faute , c'es t ma très grand e 
faut e ». 

Deux piège s dans lesquel s il est difficil e de ne pas 
tomber . Et pourtant , n'avons-nou s rien à dir e ? Si 
l'on remet en questio n notr e propr e rôl e de sei -
gneu r et maître , ne peut-i l se fair e que par le 
silenc e ? 

Pour ne pas tombe r dans ces pièges , ne parlon s pas 
de la lutt e des femmes , ne nou s situon s pas par 
rappor t à elle s (dange r de récupération , de paterna -
lisme...) . Les femme s parlen t aux femmes , les mec s 
parlen t aux mecs . On a des chose s à se dire . 
Parlon s de nous , de notr e vécu . 

Piégé dans nos comportement s par l'éducation , la 
publicit é et notr e écosystèm e phallocrate , il n'es t 
pas facil e d'êtr e et de ne pas joue r notr e rôl e 
d'oppresseur . On ne pourr a pas s'en tire r individuel -
lement . Pourquo i ne pas en parle r ic i ou prendr e 
contac t par l'intermédiair e du journal . 

Vécu 1 

Je revendiqu e le droi t de ne pas bander . 
Je récus e la dictatur e de l'orgasm e et de la pénétra -
tion . 

Trop souven t dans une relatio n hétéro , il y a un 
vast e quiproqu o : Elle : Il faut que j'accept e son 
phallus . Lui : Il faut que je bande et la pénètre . 

Nous reston s prisonnier s de nos rôles . C'es t une 
chos e que de refuse r de joue r au mâle : domination , 
décision , initiative.. . c'en est une autr e que de 
ressenti r que l'on peut joui r autremen t que par son 
phallus , et que l'autr e peut joui r san s pénétration , 
que l'orgasm e vagina l ou clitoridie n n'es t pas tou -
jour s indispensable, que l'éjaculatio n n'es t pas tou -
jour s souhaitable. 

Combie n de fois , me suis-j e sent i for t bien dans 
mon corps , et où je me sui s contrain t (réduit ) à 
bander . Elle , parfoi s me rendai t prisonnie r de mon 
rôle , s i je n'y arrivai s pas , c'étai t les « ça va pas », 
« qu'est-c e qui se pass e ? ». C'étai t a-normal , quoi . 
Je devais bander . C'étai t mon rôle . Malais e certain . 
Jouissanc e partiell e et, s i cel a se passai t bien , 
uniquemen t « heureu x » d'avoi r pu ou su rempli r 
mes fonctions . 

Fonction s qui me permettaien t souven t de conser -
ver le pouvoir . Ne pouvan t plu s être le mâle qui ne 
pens e qu'à son plaisir , je tomba i dans l'excè s 
invers e : son plaisi r à elle avant tout . Je me 
sacrifiais , en apparence . Je renversai s à mon profit , 
la notio n de pouvoi r des opprimés . Notio n bien 
chrétienne . 

Je devai s bander . Quell e hont e de ne pas bander . 
N'est-c e pas le symbol e de la virilité ? Ne pas 
bander , n'est-c e pas l'impuissanc e ? 

Et pourtan t quand Elle et Lui accepten t ou mieu x 
souhaiten t de ne pas réduir e leur s relation s aux 
organe s génitaux , quell e jouissanc e ! 

Sorti r de la priso n de son rôl e sexue l amène tou-
jour s un peu plu s de sensualit é ! 

Le coï t n'es t pour moi qu'u n poin t qui peut fi-
nir une phrase . Et une phras e san s poin t a un sens , 
non ? 

Vécu 2 

Les /problème s sexuel s des mecs son t plu s nom-
breu x aujourd'hu i qu'hier , et cec i « grâc e » aux 
mouvement s féministes . Les remise s en questio n 
de tout e sorte , l'anxiét é liée à la « performanc e » 
devenu e nécessair e pour satisfair e des compagne s 
plu s ouverte s et plu s exigeantes , provoquen t de 
nombreuse s éjaculation s précoce s ou impuissantes . 

Autan t cett e périod e peut paraîtr e dramatiqu e si 
on la croi t personnell e et uniqu e autan t est-ell e 
dé-dramatisé e si on en discut e ensemble . Parfoi s 
la femm e le souhaite . Elle construi t sa libératio n 
sur son impuissance . Sort e de vengeance . Sort e de 
pris e de pouvoi r ? Pris e de conscienc e inachevée . 
Une foi s les rôle s réellemen t remi s en questio n de 
• part et d'autre , cett e vengeance , et cett e impuis -
sanc e disparaissent . 

Yann xvutsrqponmljihgfedcbaULIDC

La chasse aux doigts vengeurs est ouverte ! 
Le lupin d'autom ne ne peut plus voir le 
pouce et le m ajeur. L'index écrase la cocci-
nelle sur une vitre ém aillée. Les deux autres 
s'ignorent, m ais connaissent la peur. La peur 
d'être à gauche. Il  l'avait bien dit, le petit, 
qu'il voulait être à droite, m ais l'est-il ? Com -
m ent le savoir ? Il  sait qu'il est à sa place, au 
bout de la m ain, à côté d'un plus grand.m ais 
est-il à gauche ou à droite ? Il  faut croire et 
il ne sait p a s. La foi ce n'est pas son fort au 
petit doigt. Il  n'aim e que la paresse, rien 
d'autre. L'écriture, c'est bon ptour le pouce et 
l'index, les deux intellectuels ; les caresses, 
c'est le m ajeur qui les m onopolise, lui qui 
crie à qui veut l'entendre sa sensualité. Le 
grand à côté de lui, le petit, voudrait bien 
écrire, caresser ; il  dit au petit qu'il le fait, 
m ais il  se vante. Il  crie qu'il faut le croire, 
m ais croire le petit, il  ne sait pas faire. De 
toute façon, lui, il  s'en fout. Il  paresse à côté 
des autres et les em m erde. 
Une seule chose le préoccupe, m erde : gau-
che ou droite ? Il  veut être à droite. Il  sent 
qu'il caresse le papier lorsque le pouce et 
l'index écrivent. Il  pourrait donc être de 
droite m ais les gauchers ça existe non ? Il  en 
a entendu parler par le grand, à côté. 



QUAND L'ECOLE OBLIGATOIRE EST FERMEE, 
LA VIE CONTINUE zyxwvutsrqponmljihgfedcbaWUSQPONMLJIGFEDCBA

Cet article ne peut être considéré 
comme d'information car, pour cela, il 
faudrait avoir soit une expérience pra-
tique de l'éducation hors système sco-
laire, soit une documentation solide 
qui, en fait, n'existe pas encore ; tout 
au plus peut-on rassembler, çà et là, 
des récits d'expériences ou, plus sou-
vent, des désirs d'autre chose (« Quel-
que chose d'autre qui n'a pas encore 
de nom» dit Isabelle). Parlons donc 
plus simplement de sensibilisation à 
une éducation différente : « free 
school », « école parallèle », « commu-
nauté éducative », etc.. autant de 
noms que de projets ; car s'il y a 
beaucoup de projets, en France, il y a 
peu de passages à la réalisation ou, 
s'ils existent, il est préférable de ne 
pas trop en parler de peur que surgis-
sent les touristes itinérants de la péda-
gogie (c'est déjà ce qui a tué plusieurs 
communautés) ou, Dis, que n'affluent 
les demandes du type : • Où trouve-t-on 
des écoles parallèles ? Quels diplômes 
sont exigés pour y enseigner ? Est-ce 
que ça paye bien ? » (cité dansxwvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRQPONLIHFEDCA La 
gueul e ouvert e n° 7) demandes très 
nombreuses aussi bien auprès d'Isa-
belle que du Mouvement de Libération 
de l'Ecole ou de Contact-Information. 

Une éducation différente ? Le mouve-
ment est parti des Etats-Unis, il y a 
plus de dix ans à présent, et s'est 
implanté surtout en Californie où on 
trouve, à présent, plusieurs centaines de 
« free schools », « alternative schools » 
et autres « new schools ». Mais aux 
U.S.A., la critique de l'école n'aboutit 
pas forcément à sortir des structures : 
la législation américaine permet sou-
vent d'établir des compromis avanta-
geux, à l'intérieur même des écoles 
publiques, si bien que la diversité des 
expériences est difficilement analysa-
ble selon les critères européens. Si 
l'on veut se documenter sur ce mouve-
ment, on peut s'abonner à l'une ou 
l'autre des dizaines de bulletins de 
liaison dont voici quelques titres : 

— New school s exchang e (bulletin de 
liaison bimensuel entre les « new 
schools »). 10 $/an. Adresse : P.O. 
Box 820 Saint Paris, Ohio 43072, U.S.A. 

— Alternative s for éducatio n (bulletin 

de liaison bimensuel entre les « free 
schoois » et les « alternative 
schools»). 5 $/an. Adresse: P.O. Box 
1028 San Pedro, California 90733, 
U.S.A. 

— New schoo l news (bimensuel). Gra-
tuit pour les isolés ; 5 $/an pour les 
collectivités. Adresse : C./O. American 
F r i e n d s S e r v i c e C o m m i t t e e , 
407 S. Deaborn, Chicago, II. 60605, 
U.S.A. 

— Alternative s journa l (22 n°s par an). 
5 $. Adresse : P.O. Box 36604 Los Ange-
les, Ca. 90036, U.S.A. 

Mais on trouve à présent des « écoles 
différentes » au Canada, en Grande-
Bretagne, en Allemagne, etc. 

En France, plusieurs réunions ont eu 
lieu, depuis 1970, pour tenter d'innover 
une autre éducation en dehors de 
l'école obligatoire, réunions structu-
rées ou non qui ont montré surtout la 
diversité des options quant à une édu-
cation différente. Des articles sont pa-
rus, notamment dans Politique-Hebdo , 
Le Nouve l Observateu r et Charlie -
Hebdo . Plusieurs groupes se sont cons-
titués et tiennent des réunions réguliè-
res sur le thème d'une éducation diffé-
rente ; généralement ils publient un 
journal ou un bulletin. Mais je me 
référerai surtout, ici, aux diverses con-
tributions parues dans C, bulletin 
d'échanges, d'expression, d'informa-
tions, de liaisons dans le mouvement 
néocommunautaire francophone, qui 
paraît depuis bientôt quatre ans. 

Face au problème d'une éducation dif-
férente, plusieurs options se dégagent. 
En gros on peut distinguer quatre atti-
tudes : 

1°) Ceux qui critiquent mais continuent 
à envoyer leurs enfants à l'école publi-
que, faute de pouvoir passer à la réali-
sation de leurs projets. 
2°) Ceux qui tentent de faire rouvrir 
une école publique dans le village voi-
sin afin de travailler en liaison avec 
l'instituteur (ceux-là, assez rares, se 
réfèrent volontiers à la pédagogie Frei-
net). 

3°) Ceux qui tentent de lancer une 
école différente. Il y a quelques réali-

sations en France, mais il est fort 
difficile d'obtenir des renseignements 
sur ce qui s'y passe. 

4") Enfin, cas le plus courant, ceux qui 
refusent d'isoler une structure éduca-
tive spécialisée et envisagent l'éduca-
tion dans le cadre d'une communauté. 
Ce sont surtout ces derniers points qui 
nous intéressent ici. 

AUTAN T D'ECOLE S IDEALE S 
QUE DE PARENTS PARFAIT S 

En ce qui concerne les écoles différen-
tes, les options sont déjà fort diverses. 
Certains ne se préoccupent que d'une 
catégorie d'enfants ; c'est le cas des 
quelques écoles pour débiles ou carac-
tériels. D'autres ont tendance à cal-
quer, en dehors de l'école obligatoire, 
les principes de cette dernière (emploi 
du temps, adultes spécialisés, etc.). Un 
projet se définissait ainsi, l'an dernier : 
« Non directivité vis à vis des enfants. 
Pour les connaissances, nous souhai-
tons que les enfants aient, à l'âge 
voulu, le niveau qui leur permette d'en-
trer en 6e, l'idéal étant de poursuivre 
dans le même style jusqu'au bac. Les 
parents participent à l'enseignement 
dans les domaines où ils peuvent — 
mais on a quand même besoin d'un 
permanent (...) ». 

Comme on le voit, beaucoup de no-
tions semblent admises comme si el-
les allaient de soi (connaissances, ni-
veau, bac, etc.) et c'est, semble-t-il, le 
défaut principal des tentatives françai-
ses, contrairement aux U.S.A., de se 
lancer dans une réalisation plus pour 
répondre à un désir d'autr e chose que 
pour mettre en application les résul-
tats d'une réflexion collective des par-
ticipants. Contre cet état de choses, 
j'ai déjà écrit un article à paraître dans 
un bulletin de liaison « écoles parallè-
les ». J'en reprends quelques passa-
ges : 

« On ouvre une école parallèle quelque 
part. Généralement on prévoit un lieu 
institutionnel où sera dispensée l'édu-
cation ; sinon une classe, du moins 
une pièce, une grange. Généralement, 
on prévoit qu'un certain nombre d'heu-

res seront consacrées à l'enseigne-
ment: autre chose que dans l'éduca-
tion nationale bien sûr ! Généralement 
on prévoit un enseignement de masse, 
c'est-à-dire qui s'adresse à des groupe s 
d'enfants, non à des individus. Généra-
lement ce sont des adultes qui se 
chargent de dispenser la nouvelle édu-
cation ! Je ne caricature pas : regardez 
autour de vous. Les structures de 
l'école parallèle sont tout à fait sem-
blables à celles de l'école publique 
obligatoire et laïque. Comme si les 
structures n'avaient pas tellement 
d'importance : qu'importe le flacon 
pourvu qu'on ait l'ivresse ! Pourtant, le 
conformisme, la répression des ins-
tincts, le principe des vases communi-
cants (l'adulte = vase plein se dé-
verse dans l'enfant = vase vide), la 
mystique de l'horaire, celle de la pro-
ductivité ou du rendement, naissent de 
pareilles structures. vutsrqponmljihgfedcbaPMLF

Problème matériel : pas de crèche, 
t out à fait  d'accord, à condit ion que 
le m ilieu le permet te. Faute de ça, 
les mères seront encore, en grande 
majorit é, esclaves de leurs gosses 
car rien ne prouve que les part ici-
pant s, cet t e fois, prendront collect i-
vement les gosses en charge.PC C.P. 
Le Mans. 

Que dire du contenu ? Sera-t-il distinct 
de celui de l'école publique, appareil 
idéologique d'état chargé de conformer 
les enfants à l'idéologie dominante afin 
que se perpétue la société telle qu'elle 
est, considérée comme normal e et iné-
luctable ? Quels sont les adultes capa-
bles de « faire passer » (car il passe 
toujours quelque chose qu'on le veuille 
ou non) une idéologie différente de 
celle qu'on leur a inculquée au cours 
de la scolarité obligatoire ? (...). 

Que faire alors ? A mon avis, tout 
projet éducatif devrait comporter, sur-
tout s'il s'agit d'école parallèle, une 
phase initiale : un long temps de pré-
paration des adultes concernés. Pé-
riode pendant laquelle, avec l'aide de 9 V W V V 
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ixvutsrqponmlihgfedcbaXVUTSRPONMLIHFEDCBA spécialiste s de ces question: le 
groupe tenterait de comprendre le phé-
nomène éducatif dans toutes ses impli-
cations, essayerait de mettre à j o o •  
tout ce qui relève, en chacun, de 
l'idéologie, tâcherait de s'approprier 
certaines techniques et, surtout, enta-
merait une réflexion globale permet-
tant de définir l'école souhaitée. Com-
prendre le phénomène scolaire c'est 
en dégager les constantes : horaires et 
emplois du temps fixes, programmes 
stricts, autorité du maître, rapport do-
minant/dominé, principe des vases 
communicants, statisme, esprit de 
compétition, etc., etc., puis les finali-
tés non avouées de ces constantes ; 
par exemple l'autorité du maître re-
pose souvent, de l'aveu même des 
instituteurs, sur le fait que les enfants 
ne « feront pas ce qu'ils veulent plus 
tard » et qu'il faut donc le leur appren-
dre tout de suite ; formulation qui peut 
elle-même être analysée en fonction 
de la psychanalyse (le principe de 
réalité réprimant le principe de plaisir) 
ou en fonction du marxisme (préparer 
les enfants à la future fonction proléta-
rienne) ou les deux, ou autre chose. 

Réfléchir sur la future école parallèle 
c'est faire un choix au niveau des 
finalités dégagées pendant des semai-
nes, des mois de réflexion/formation 
collective ; à la limite suffit-il de pren-
dre l'inverse des constantes tradition-
nelles pour obtenir une autre école ? 
Est-ce matériellement possible ? 

Je ne crois pas qu'on puisse économi-
ser le stade de réflexion sur la finalité 
qu'on se propose en fondant une école 
parallèle : quels enfants veut-on obte-
nir ? Répondre : des enfants aussi li-
bres que possible ! sans se donner les 
moyens de cette libération (moyens 
contraignants, bien souvent !) c'est un 
leurre ; et c'est de l'hypocrisie de 
dire : les enfants iront où ils le dési-
rent, nous ne sommes là que pour les 
aider s'il s le veulen t ; c'est de la non-
directivité dans ce qu'elle a de pire : la 
répétition du traditionnel masqué par 
la pseudo-autodétermination. 

Le mot clé d'une école parallèle, ce 
n'est peut-être pas libert é qui sonne si 
bien, c'est peut-être, tant pour les adul-
tes que pour les enfants : décondition -
nement . » Fin d'auto-citation ! 

PAS DE SEPARATIO N 
ADULTE-ENFANT S 

Parmi les projets, la plupart se réfè-
rent à Summerhill mais, comme leurs 
auteurs sont conscients des limites de 
cette expérience (école privée s'adres-
sant, par conséquent, à ceux qui peu-
vent payer), ils doivent chercher autre 
chose. Si Summerhill reste la réfé-
rence du point de vue « pédagogique ». 
on l'adopte rarement du point de vue 
institutionnel. 

La solution !a plus courante, c'est la 

vie en communauté dans laquelle l'édu-
cation des enfants ne correspond pas à 
une institution et n'est pas dévolue 
non plus à quelques-uns (séparation 
des fonctions). Dans cette perspective, 
deux aspects sont à souligner : d'une 
part l'accent mis sur l'enfant en tant 
qu'individu différent et autonome (ou 
en voie de l'être), d'autre part la signi-
fication particulière que prend le terme 
éducation. Quant au premier aspect, on 
trouve, parmi les idées de base de la 
communauté du Planel du Bis (une de 
celles qui ont tenu le plus longtemps), 
ce paragraphe : 

« Les enfants détiennent le maximum 
de potentiel révolutionnaire dans la 
communauté et ils sont l'avenir du 
mouvement communautaire. Leur édu-
cation se fait sans éducateurs ; elle 
est prise en charge par l'ensemble de 
la communauté dans le plus jeune âge. 
Par la suite, le plein développement de 
l'individu se fait partiellement dans le 
mouvement communautaire internatio-
nal et partiellement à l'intérieur du 
système. » (n° 44) 

Et dans C n° 56 : « Sur le projet 
d'écoles, il s'agit de vivre avec les 
gosses et donc de rompre la sépara-
tion adulte-enfant et donc d'en finir 
avec la pédagogie même nouvelle ou 
révolutionnaire qui camoufle toujours 
des relations hiérarchiques avec les 
gosses. Il ne s'agit pas de faire de nos 
gosses l'équivalent des ouvriers pour 
les gauchistes — les prolos, c'est 
d'abord nous. La fin de la pédagogie 
coïncide avec la fin des organisateurs. 
Ce qui nous empêche de vivre est à la 
fois en nous, dans la relation avec les 
autres et dans les conditions objecti-
ves qui sont définies en dehors de 
nous par un système hiérarchique dé-
terminé par les lois du développement 
de la marchandise et par les lois de 
son propre développement. » 

Pratiquement, voici ce que ça donne 
dans la communauté de Carrus qui 
comprend quatre adultes et trois en-
fants, et où les uns parlent de 
« Dieu », les autres de « non-vio-
lence » ou de • connaissance de soi ». 
Voici le passage relatif aux gosses. 
C'est une des femmes, Jeannette qui 
parle : • Tout cela me fait poser aussi 
des questions pour l'éducation des en-
fants et l'enseignement qu'ils vont re-
cevoir : ici, tous les mots qu'ils em-
ploient ont un sens car ils correspon-
dent à ce qu'ils découvrent, touchent, 
font ; ils entendent lire des histoires à 
un moment, enfoncent des pointes ou 
t r a n s p o r t e n t tuiles ou sable ou 
jouent, ou veulent aider à traire. 
Les amis qui passent nous font sou-
vent part de leur inquiétude devant la 
passivité qu'acquièrent leurs enfants à 
l'école traditionnelle. Où trouver ce 
lien entre l'expression de la vie et 
l'activité mentale? Comment faire 
pour qu'ils n'accumulent pas des no-
tions mais assimilent des connaissan-

ces. J'aimerais bien être en dialogue 
avec ceux qui cherchent dans ce 
sens. » C n° 56. 

Le début de ce texte me rappelle une 
rencontre qui a eu lieu l'an dernier 
dans un châlet des Alpes où, pendant 
un mois et demi, se sont retrouvées 
plusieurs centaines de personnes inté-
ressées par une éducation différente 
(les séjours variant entre 24 heures et 
3 semaines) ; là, Jes enfants se pre-
naient effectivement en charge seuls 
et n'allaient vers les adultes, spontané-
ment, qu'en cas de besoin, leurs ques-
tions ayant un sens en fonction de 
leurs propres problèmes, sans motiva-
tion artificielle due à une pression 
institutionnelle ou directe. Mais c'était 
dans le cadre de « vacances », aussi 
l'interrogation de la fin du texte précé-
dent est-elle fondamentale. Certains 
tentent d'y répondre en ouvrant la 
communauté à la vie extérieure (ce qui 
rappelle fort les classes Freinet qui 
s'ouvrent sur la vie) ; c'est ce que 
révèlent cette annonce parue dans 
C n° 75 et dans Actue l : « Cherchons à 
entrer en contact avec artisans-artistes 
(boulangers, cultivateurs eubiotiques, 
musiciens, bergers, acrobates, cordon-
niers, etc.) ayant l'esprit ouvert le 
moins pollué possible et qui pourraient 
consacrer quelques heures de temps 
en temps à des enfants (sept à qua-
torze ans) non scolarisés. » 

UN VIEUX REMEDE : 
LE BONHEUR 

Mais l'éducation en communauté pose 
d'autres problèmes, et notamment ce-
lui-ci mis en évidence par une jeune 
fille dans C n° 56 : » Un enfant pour 
s'épanouir, a besoin de l'affection et 
de la présence d'un groupe, c'est-à-dire 
de gens qui ne seraient pas sans 
cesse préoccupés par la recherche de 
nourriture. » 

A travers ces questions se pose un 
problème que nous connaissons bien : 
qu'est-ce qu'éduquer ? 

Michel Faiigand, dans un article assez 
long qui, par la suite, donna lieu à de 
nombreuses réponses, tente de répon-
dre à cette question, suscitée par une 
longue conversation téléphonique qu'il 
a eue avec une communautaire. En 
voici l'essentiel : 

« A considérer l'ensemble des êtres 
vivants et des phénomènes vitaux, j'en 
suis venu à penser que l'éducatio n est 
l'activit é fondamental e de la vie des 
espèces . Autrement dit : nous sommes 
tou s éducateur s tou t au long de notre 
vie (éducateur = celui qui montre une 
direction). Dans toute s les sociétés , 
tou s les individu s ont — qu'il s le 
veuillen t ou non — des comporte -
ment s directif s et hiérarchique s à as-
sume r dans leurs relations avec les 
autres ; selon le niveau d'expérience, 
ce comportement requiert plus ou 

moins d'engagement. Il est aussi aisé 
de constater que, dans la relation 
• adulte-petit », la part du premier est 
souvent très importante. L 'espèce hu-
maine n'échappe pas à cette loi biolo-
gique. Au contraire ! • Je pense qu'en 
conséquence, ce qui doit guider nos 
initiatives, c'est la création de situa-
tions, de milieux de vie, dans lesquels 
les enfants (et les adultes) pourront 
satisfaire leurs besoins vitaux, étant 
entendu que ces besoins sont eux-
mêmes l'expression impérative de 
cette tendance innée (naturelle et irré-
sistible) et essentielle chez tous les 
êtres vivants : DEVENIR ADULTE. 
TRANSMETTRE LA VIE (pas seulement 
par le sexe) et (pour l'espèce hu-
maine) prendre conscience du fait yxvutsrponmljihgedcbaPJDA

Je voudrais disposer de deux heures 
pour exposer mon expérience d'ins-
tituteur à Annecy sur le sujet « la 
communication » et, à travers ce su-
jet, construire les grandes lignes 
d'une nouvelle éducation. P. Dele-
barre. Annecy. 

qu'o n réalis e cett e tendanc e en plein e 
adéquatio n avec l'environnemen t (hu-
main, naturel, technique). Cette réalisa-
tion et la conscience qu'on en a ne 
constitueraient-elles pas l'épanouisse-
ment, le bonheu r ? 

« Si on veut, ma métaphysique est 
tout entière dans ces deux paragra-
phes. 

« Reste à déterminer ces besoins vi-
taux et surtout — et c'est pas d'Ia 
tarte je le reconnais — à faire en 
sorte que les enfants puissent les 
satisfaire. Je pense qu'on peut déter-
miner quatre besoins vitaux : 

Le besoin de santé , 
le besoin d'identité-personnalité , 
le besoin de stimulation , 
le besoin d'autonomie . 

« Si pour mieux maîtriser notre com-
portement (d'éducateur), nous poursui-
vons la réflexion, nous constatons que 
la satisfaction des besoins vitaux (fon-
damentaux) est fonction des réponses 
données à ce que j'appelle les besoin s 
primaires . Ainsi la santé n'est accessi-
ble qu'à la condition que les besoins 
en air, soleil, eau, nourriture, exercices 
physiques, repos, équilibre nerveux, 
propreté, sécurité trouvent une ré-
ponse positive. En poussant l'examen, 
on observe alors que la satisfaction 
des besoins primaires est, elle-même, 
liée à la satisfaction des besoins plus 
limités... (1). 

Ici le débat nous paraît plus fami l ier-
Mais avons-nous des réponses toutes 
faites ? Ou bien cet article ouvre-t-il un 
débat qu'il faut poursuivre ? 

Christia n Poslanie c 

(1) Extrai t de C, n» 52. UTSRPONMIGFEA

PEUT-ON ENSEIGNER 
SOI-MEM E SES ENFANTS ? 
L'enseignement a été rendu obligatoire 
pour tous par la loi du 28 mars 1882. 
Les articles 7 et 8 de cette loi, modifié 
par ia loi du 22 mai 1946. sont ainsi 
rédigés : 
« Au cours du semestre de l'année 
civile où un enfant atteint l'âge de 6 
ans. ies personnes responsables doi-
vent. 15 jours au moins avant la ren-
trée des classes, soit le faire inscrire 
dans une école publique ou privée, soit 
déclarer au Maire ou à l'inspecteur 
d'académie qu'elles lui feront donne' 
l'instruction dans la famille. 

<< Chaque année, à la rentrée scolaire, 
le maire dresse la liste de tous les 
enfants résidant dans sa commune et 
qui sont soumis à l'obligation scolaire. 
« Les personnes responsables doivent 
y taire inscrire ies enfants dont elles 
ont la garde. » 
La constitution de 1958 reconnaît 
« l'égal accès de l'enfant et de l'adulte 
à l'instruction, la formation profession-
nelle et à la culture ». 
Voyons quelles dispositions ont été 
prises pour garantir l'application de 
cette loi. 

DISPOSITIONS PENALE S 

Le décret du 18 février 1966, relatif 
aux prestations familiales, a prévu des 
sanctions pénales pour la personne qui 
a la charge de l'enfant et qui n'a pas 
observé les prescriptions des lois du 
28 mars 1882. art. 7 et 8 et du 22 mai 
1946. 
Il reprend les sanction prévues par 
l'article 12 de la loi du 28 mars 1882 
modifié par celle du 22 mai 1946 : 
« A la première infraction, la personne 
responsable est punie d'une amende 

de 20 à 40 F. Pour qu'il y ait première 
infraction, il faut que la personne res-
ponsable de l'enfant se trouve dans 
l'un des cas suivants : 
— ne pas avoir sans excuse valable, 
dans les huit jours suivant l'avertisse-
ment donné par l'inspecteur d'acadé-
mie, fait inscrire l'enfant dans une 
école publique ou privée, ou encore ne 
pas avoir déclaré à l'inspecteur d'aca-
démie qu'il sera donné à l'enfant l'ins-
truction dans la famille ; 
— ne pas avoir, sans excuse valable, 
dans lés huit jours suivant l'avertisse-
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Beethoven à Coltrane:«O.K. mon pote, c'est ta musique» 
0 Pour swingue r sa vie 

tout  en jouan t  monstrueusemen t  carr é et  dans le ton , 
faut  d'abor d assure r comm e un fou , 

y compri s dans le binaire . 

M AIS OUI, ÇA SWINGUE 
CHEZ LES PAGUS zyxvutsrqponmlkjihgfedcbaUTSRQPNMLJIHFEDCBA

Dans une pet ite ville de province, An-
necy, depuis quatre ou cinq ans, une 
expér ience originale a été créée sous 
le sigle d'Annecy. Jazz Act ion, AJA. 
(Cabu en parlait  récemment dans Char-
lie Hebdo). Evitant de s'enliser en 
montant un jazz-club de plus, les pro-
moteurs de l'AJA se sont  lançés dans 
une série d'actions de « guérilla cultu-
relle urbaine » comme disent  certains. 

Prenant au départ  prétexte du jazz 
(pour la motivat ion) ces actions se 
sont  révélées aussi riches d'enseigne-
ment que passionnantes à vivre. De la yxvutsrqponmljihgfedcbaSRPNMC

Ce que j'apporterai, c'est l'expé­
rience de l'échec de la halte garde­
rie de Robertsau (centre coopératif 
pour la petite enfance) ! P. M. 
Strasbourg. 

promotion des loulous rockers du coin 
aux expériences de musicothérapie, 
l'AJA suit  un chemin rocambolesque 
par ses péripét ies mais qui offre un 
exemple concret, d'ailleurs suivi, de 
subversion à la fois joyeuse et  terrible-
ment  sér ieuse. Jouant le jeu « touter-
rain », refusant  l'ét iquette underground 
(Fournier disait  que la révolut ion ne 
commençait  que quand on avait  con-
vaincu sa concierge, ou quelque chose 
comme ça), l'AJA s'adresse à tous les 
publics, à tous les niveaux. Ainsi la 
première part ie de cet  art icle est-elle 
const ituée par un texte publié par 
l'AJA dans un canard culturel local 
s'adressant à des gens culturels sur 
des problèmes culturels. ( L'AJA étant  
résolument irresponsable dans son 
fonct ionnement, les idées qui suivent  
n'engagent que son auteur... et  en-
core). 

LA MUSIQUE CHATREE 

Plus encore que les autres formes 
d'expression, la musique est  l'art  le 
plus subversif : dans l'accord qu'elle 
réalise entre l'intelligence et  cet te 
énergie obscure qui fait  vivre l'univers, 
elle exige une sincérit é totale. Parce 
qu'elle n'ut ilise pas de mots ou de 
concepts derrière lesquels l'intelli-
gence peut  jouer à cache-cache avec la 
réalit é, elle oblige à se dévêt ir totale-
ment. Et  c'est  alors par le choc qu'elle 
produit  que nous nous reconnaissons 
chacun dans notre vérité essent ielle, 
à la fois biologique et  divine. 

C'est  pourquoi la musique en général, 
« elassique », •  pop », « folklorique » 
ou autre, relève toujours d'un sujet  
brûlant : bonne ou mauvaise, la musi-
que n'a jamais rien d'anodin, ce n'est  
pas un art  décorat if ni l'occasion de 
parader pour des talents de sociét é, 
pas plus un véhicule publicitaire qu'un 
objet de musée réservé à l'éteignoir 
du respect. Et  même, ceux qui art if i-
ciellement la réduise à cela, la vie 
dont  elle demeure chargée les con-
damne à dessécher leur existence 
aveugle dans la stér ilit é. 

Ne pas savoi r écoute r la musique , 
c'est  ne pas savoi r s'écouter , c'est 
reste r en perpétue l divorc e avec soi -
mêm e : ce n'est  pas s'interdir e un 
plaisir , c'est  carrémen t  se fermer au 
bonheur . 

Cet état  barbare est  pourtant  celui que 
nous connaissons en France aujour-
d'hui. 

La seule situat ion matérielle faite à la 
musique est  révélat r ice. 

Notre époque est  censée êt re celle de 
l'audio-visuel, de la communication de 
masse par les bonds en avant de 
l'élect ronique. Mais il est  courant et  
personne ne s'en inquiète, que des 
établissements scolaires ne disposent  
d'aucun appareil pour faire entendre 
des disques. Chose grave lorsqu'un 
élect rophone est  confié avec rét icence 
aux élèves, il s'agit  la plupart  du 
temps d'une casserole anté-diiuvienne 
que refuserait  n'importe quel part icu-
lier amateur de musique. Le résultat  
sonore relève alors avant  tout de l'in-
sulte, chose grave lorsque l'auditoire 
e st  c o m p o s é de jeunes dont  
« l'oreille » se forme. 

Ce sous-équipement n'est  pas limité 
aux établissements scolaires. Il se re-
trouve au niveau de tout ce qui const i-
tue l'équipement collect if d'une ville. 
C'est  systémat iquement le cas, ou 
presque, pour les m.j.c. et  les divers 

foyers socio-éducat ifs, centres de jeu-
nes, foyers de jeunes t ravailleurs... 

Si les bibliothèques se développent  
heureusement, il n'est  même pas né-
cessaire de parler des discothèques ; 
ça n'existe pas, pas plus bien sûr que 
les magnétothèques. 

En dehors des Maisons de la Culture, 
qui plient  sous le sur-équipement , il 
n'existe pas de matériel ni de lieu 
collect if pour la diffusion correcte de 
musique enregist rée : correcte, c'est-
à-dire correspondant aux possibilit és 
techniques de l'élect ronique et  finan-
cières de n'importe quelle collect ivit é. 

Pour les animateurs en général, cet  
état de choses semble d'ailleurs aller 
de soi, la Haute-Fidélité étant  considé-
rée comme un luxe décorat if ne regar-
dant  que les part iculiers (eux compris). 

Bien entendu, ta situat ion est  encore 
pire en mat ière de sonorisat ion et  
d'enregistrement. Dans aucune ville 
n'existe la possibilit é publique, pour 
n'importe quelle manifestat ion, de so-
noriser correctement  un ensemble mu-
sical (ou parfois même une simple 
conférence), et  encore moins de faire 
un quelconque travail d'enregistrement. 

Tout  ceci ne const itue qu'un aspect du 
problème. Il faudrait  aussi parler de 
l'incroyable déchéance de l'enseigne-
ment musical à l'école, comment, d'an-
née en année les cours sont  peu à peu 

réduits ou carrément  supprimés de 
fait . ' 

Comment les cours qui subsistent ne 
sont  plus alors, en dépit  des profes-
seurs de musique, que des vest iges 
caricaturaux « d'éducat ion musicale ». 
il suff it  de comparer avec ce qui se 
fait  d'extraordinaire dans tous les au-
tres pays évolués, en part iculier les 

Nous sommes plusieurs personnes 
intéressées par une remise en ques­
tion globale de la vie. Personnelle­
ment, je travaille dans une équipe 
médicale avec les enfans comme 
psychomotricienne (relation qui est 
basée en premier lieu sur le corps, 
l'espace, le rythme). Nous avons 
des tas d'idées, de projets là-des-
sus.. 

pays de l'Est  et  les Etats-Unis. (Quand 
aux pays non évolués ils ont  bien sûr 
tout  à nous apprendre). 

D'une façon générale, tout  ceci se 
conjugue avec un mécanisme plus gé-
néral qui tend à créer un véritable 
étouffoir musical : à la fois par igno-
rance ou bêt ise, habitudes prises, indif-
férence et  inconscience. Par exemple, 
dans le domaine culturel, la plupart  
des postes-clés sont  tenus par des 
lit t éraires. Aussi le théâtre ou les bi-
bliothèques sont-ils assez bien défen-
dus. La musique, elle reste oubliée, 
confinée au transistor ou au Conserva-
toire •  qui est  là pour ça ». 

Ce ne sont  pourtant, chez les respon-
sables, pas l'ouverture d'esprit  et  la 
bonne volonté qui manquent. Témoins, 
les expériences d'expression libre fai-
tes de plus en plus avec les enfants. 
Mais, musicalement, cela reste toc-
jours sans lendemain. 

Mais il n'empêche que la musique 
demeure ; et  sa nécessit é d'éclater est  
d'autant  plus forte qu'elle en est  empê-
chée. Réprimée, il est  normal qu'elle 
prenne pour réapparaît re l'aspect  d'une 
subversion. 

La technique, une certaine forme de 
finesse, un son dus à un polissage 
séculaire, sont  sévèrement  gardés au 
Conservatoire, temple où le talent n'a 
bien souvent  pour écho que le confor-
misme. 

Ainsi ne nous étonnons pas des plu-
mes et  des peintures de guerre que 
porte la musique pour vivre aujour-
d'hui. 

Il n'est  pas question de condamner un 
musicien comme bon ou mauvais. A 
Annecy même, il existe actuellement  
plus d'une douzaine de pet its groupes 
de musique pop. Des musiciens tous 
jeunes, formés sur le tas, avant  toute 
chose jouant  « leur » musique. Devant  
l'horizon montant des H.L.M., c'est  cer-
tainement l'un des phénomènes les 
plus rassurants quant  à l'avenir. 

Spontanément , ils entrebaillent  à leur 
manière une porte dérobée qui donne 
sur le jardin. 

Un courant  d'air fait  frisonner. Qui 
sommes-nous pour avoir peur de îa 
musique ? 
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SEXE ET CULTUR E zyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaTSRQPONMLJHFEDCBA

Calfeutrés derrière le besoin de paraî-
tre, de se sentir justifiés vis-à-vis de la 
norme logique et situés par rapport à 
quelque système bâti à coups de mots 
ajoutés à d'autres mots, nous n'en 
avons que plus peur de toutes ces 
choses sourdes et troublantes qui se 
concoctent en dedans de nous. 

La moindre intrusion au grand jour de 
cet univers prend toujours allure scan-
daleuse, que ce soit une braguette mal 
fermée ou tout autre lapsus. Le sympa-
thique débridement para-érotique du 
rock, voilà ce qui lui donne son petit 
côté scandaleusement émoustillant. 

/'aizyxwvutsrponmlkjihgfedcbaXUTSONMLKJIFEDCA proposé hier à mes camarades 
du groupe départemental de l'école 
moderne de participer au week-
end. Ils sont d'accord (une tren-
taine de personnes à peu près). Nous 
sommes en mesure d'apporter une 
expo de travaux d'enfants et une 
série d'ateliers destinés aux enfants 
(peinture, dessin, sérigraphie, etc.), 
des diapos et des films super 8. 
J'oubliais les journaux scolaires, té-
moignages sur nos relations avec les 
parents, l'école rurale, l'architecture 
scolaire. M. D. Oise. 

Et pourtant ! toute notre vie est faite 
de ce petit jeu entre ce que nous 
lâchons de cette grosse bête intérieure 
avec plein de poils aux pattes, et les 
oripeaux « convenables » dont nous 
l'habillons : le petit guitariste de rock 
local n'y échappe pas dont les solos 
néo-orgiaques sont passés au moule 
normalisateur des clichés éculés et 
consacrés, lancés par une vedette offi-
cialisée. 

Mais que le petit guitariste ne laisse 
pas de cette manière se refermer 
cette porte dérobée entrouverte sur 
le jardin, qu'il oublie une seule se-
conde ses clichés pour penser d'abord 
à s'étonner lui-même : il aura poussé 
hardiment sa curiosité dans le jardin. 
Découvrant l'air libre pour son propre 
compte, il naîtra enfin et n'aura pas 
trop de toute sa vie pour regarder 
croître l'arbre fabuleux qui habite ce 
jardin. 

CULTUR E 
ET AGRICULTUR E 

• Musiciens » ou pas, laisser pousser 
cet arbre devrait être notre souci pre-
mier en refusant de le laisser tailler, 
o:: *uteuriser eu '.le le faire crever à 
coups de ^ésno.-bant. 

Bien cûr, on peut faire pousser des 
plantes avec de l'engrais chimique et 
tout ce genre de trucs, mais à ce 
moment-là, votre arbre, il est fait avec 
de la merde, et votre musique elle est 
de la même matière. 

Dave Brubeck et Coltrane ont lente-
ment poussé et mûri, exprimant en fin 
de compte quels arbres donneraient 
leurs graines en s'accomplissant. La 
• différence, elle est vite vue. Ecoutez 
Beethoven : jamais de clichés, jamais 
de redites, ni de remplissage, ni d'ef-
fets techniques. Or sent tout de suite 
le gars bourré d'imagination qui se 
lance des idées à lui-même, s'étonne, 
et va encore plus loin tellement il 
trouve que c'est beau, tellement il a 

peine à croire qu'il y avait tout ça dans 
sa petite tête. 

Et cela, de même que tout paysage 
librement luxuriant (y compris vers ça 
de chez vous, que c'est que du caillou) 
est toujours harmonieux, ordonné, par-
fait, évident, pourvu qu'il y ait pas de 
bulldozers dans le coin. 

Coltrane ou Parker, ou Ayler, ou Hen-
drix, ou Beethoven, ils ont été grands, 
des génies comme on dit, pas parce 
qu'ils étaient des super-doués, mais 
parce que, armés d'une sincérité exi-
geante, ils ont audacieusement laissé 
pousser avec luxuriance les belles cho-
ses qui existent chez n'importe qui. 
(laisser pousser ! avec tout le travail 
et toute la peine que ça leur a de-
mandé, c'est peut-être une formule elle 
aussi un peu audacieuse). 

Et aussi, parmi ces belles choses, il y 
avait qu'ils avaient un cœur gros ça, 
parce que, s'étant débouchés tous les 
orifices, ils auraient voulu que tout le 
monde en fasse autant, pour participer 
dans la même jubilation. 

Le grand message de ces « géniaux » 
qu'on aime placer si haut, un peu loin 
même, il est simple, immédiat, direct, 
incroyablement humain : faut en faire 
autant les gars, swinguons notre vie 
en poussant nos trois cent millions de 
feuilles possibles, les plus basses re-
cevront au passage la pissette des 
clébards, les plus hautes chatouilleront 
le petit Jésus sous les aisselles, c'est 
tout et ce sera le pied. 

Faire une musique de cette façon, y a 
rien de plus simple, mais y a rien de 
plus hyper-compliqué pour y arriver. 

CULTUR E 
ET PUERICULTURE 

Prenons par exemple un petit mouflet 
de un an et demi, (c'est pas par 
exemple, c'est parce que c'est encore 
ce merdeux qui m'a réveillé ce matin). 
Réveillé le premier, tous les matins, 
dans son petit plumard rose, Popo se 
rejoue la Neuvième, ou Sun Ra à An-
necy (un de leurs meilleurs concerts 
d'après Salou), pour lui tout seul. 

D'abord, s'il se balance un tout petit 
peu, le lit remue aussi en grinçant, ça 
ballotte à mort, ça lui fait une rythmi-
que d'acier, juste ce qu'il faut pour lui 
maintenir un peu d'onirisme en éveil, 
si j'ose dire. 

Et là dessus, swing, low swing, ber-
ceau, Popo raconte sa vie, et son 
délire c'est n'importe quoi, sans être 
n'importe quoi. Quand ça démarre sur 
le vagissement clair, câlin et heureux zxutrojifaZXVUTPONMLKJICBA

ÇAyxwvutsronmljihfedcaVUTOMLKJGCA, Jt, foMthA, uta^U Ja pit**.  t A C&fSEfiUj 
emyutnjiWL&iL  CKa^jW ijyn^yU. et^(nctaJt£ù/u . ^OAM,ML 
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de « Tâ'tine, tâ'tine » (tartine-tartine), 
le sentiment qu'il ressent est parfaite-
ment exprimé, sans une fausse note. 
La voix est impeccablement placée et 
ne déraille jamais en changeant de 
régistre, et donc de feeling et de 
climat, par exemple en venant interpré-
ter le classique « Pipi, caca », tandis 
que les transformations sont amenées 
par déplacements naturels et évidents 
de l'énergie, jamais calculés bien sûr, 
mais totalement sentis et vécus. 

D'une idée à une autre, jusqu'au hurle-
ment final pour qu'on vienne le lever, 
des liaisons parfaites, qui sont déjà 
des idées suffisantes en elles-mêmes, 
bref de quoi faire se ronger les sangs 
une fois de plus à Portai. 

C'ETAI T LA SERIE 
« LE S HAUTS MOMENTS 
DE LA CONSCIENCE HUMAINE » 

A sa dimension bien sûr, la musique 
de Popo est parfaite. Expression spon-
tanée de tant d'individus s'amusant 

avec lui-même, elle procure la connais-
sance trop consciente d'être connais-
sance. Expression miraculeuse, ou plu-
tôt naturelle, de son équilibre, elle est 
totalement harmonisée par rapport à 
son modeste cadre de la chambre au 
petit matin. Après, y a plus qu'à se 
lever et aller soigner les biques avec 
la larme à l'œil. 

Bien entendu, ça ne veut pas dire que 
toute discothèque se doit de posséder 
des enregistrements de mioches à di-
vers âges. 

Mais atteindre cette capacité totale de 
lumineuse expression de soi au travers 
de notre musique individuelle (1er bruit 
du thé versé dans la tasse, des conne-
ries proférées, de nos vessies, éven-
tuellement de la musique que nous 
jouons, mais surtout de la vie que 
nous vivons), c'est atteindre l'impossi-
ble efficacité du paradis perdu. Aussi, 
à défaut, quelle belle nostalgie expri 
mer sur notre luth... 

Dédé Brun, 

(bass, guit. b, Alt. sax, Flu.) 
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FONTANET,  PI NOCHET?  vutsrqponmlifedcbaUPNI

Pour une libr e école . NonzyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaVUTSRQPONMLIHGFEDCBA à l 'écol e 
démocrat ique , non à l'écol e privé e 
p lus d i rect em en t asser v i e à l'écono-
m ie (en rén t ' f u ! ) " n d ro i t unique 
à la cu l t u re et non à l 'ob l igat ion 
d 'une cu l t u re unique et in ique. Un 
droi t  à la cultur e et  non un droi t 
dans la culture . Que les p aren t s ne 
so ien t p lus ser f s de l 'éco le par leur 
d ép end ance g éog raph iq ue, q u ' i l s 
aien t un d ro i t au l ib re cho ix, ho rs 
d es co n t rain t es éco no m iq ues par un 
t i cket éducat ion ; ainsi que les en-
f an t s à part i r d 'un âge à f i xer démo-
crat i q uem en t . Que les p ro f s ne 
so ien t p lus af f ect és d 'o f f ice ; pour 
un droi t  à la coop t at ion dans l es 
éq u ip es p éd ag o g iq ues. Que les en-
t r ep r i ses n'aient p lus aucun rap-
port d 'argent avec les éco l es, m ais 
un droi t  récip roq ue d ' in fo rm at ion 
su r les d éb o uchés. Que la so ciét é 
n ' impose p lus aucun p rog ram m e 
m ais ai t le d ro i t de p rop oser un ou 
d es exam en s de fin d 'ét udes pour 
rég ler le p rob lèm e d es i l l et t r és, et c. 

Les co ns pourront le rest er m ais ne 
sero n t p lus o b l ig és de l 'êt re t out en 
in t erd isan t aux au t res de se l ib érer . 
Pour une l ib re co ncu r rence en t re 
les id ées (et non dans l ' éco no m ie). 
Que le « m ei l l eu r » p u isse gagner . 

Le projet de la loi est une fontaine 
lumineuse qui donne un jour nouveau 
sur les rapports ent re une Loi d'éduca-
t ion et la loi du profit du propriétaire. 
Au bout de deux ans de second degré 
(5e) commence « l'éducat ion perma-
nent e» (art icle 1). Les groupes polit i-
ques (1) abandonnent l'idée de (dé) 
format ion permanente au profit du 
mythe du chef conducteur (2) des 
âmes. (Alo rs que nous désirons un 
droit permanent au libre exercice de 
notre dimension culturelle. La pâte 
à nouille de la masse sco larisée doit 
passer par des f i l ières. Le fait 
de préférer devenir spaghet t i plu-
tôt que vermicelle est aussitôt 
noté sur la f iche personnelle (3). 
Lorsque la personnalité de l'enfant 
prend une tournure plus visib le, cet te 
loi la cast re et n'en sélect ionne — ô 
Darwin — qu'un aspect part iculier de 
son visage, c'est-à-dire un « profil per-
sonnel » économiquement rentable. 

Il n'y a là rien de nouveau si ce n'est 
l 'apparit ion au niveau off iciel de tout 
un vocabulaire économique et de mar-
ket ing. Les enfants sont des objets-
mat ière première qui doivent devenir 
machines-out ils ou rester la mat ière 
première des canons. 

C'est dans la droite ligne des motiva-
t ions économiques qui ont part ici.oé à 
la créat ion de l'école démocrat ique et 
ant i l ibertaire. Les syndicats et groupes 
polit iques ont suff isamment crit iqué 
des points précis de la réforme pour 
que l'on n'y revienne pas (4 ). Il est à 
remarquer que cet te dénonciat ion gé-
nérale s'est accompagnée : 1) d'une 
mise à l'ombre de points importants 
comme l' interdict ion (5) de redoubler la 
classe de première ; 2) d'une grande 
force d'inert ie ; 3) d'une t rès grande 
sat isfact ion pour les aspects « posi-
t i fs » de la réforme (posit i fs car reven-
diqués depuis longtemps — et peut-
êt re non récupérables ! ) . 

Faire toutes ces remarques et dénon-
cer une idéologie qui reste dans les 
t iro irs du ministère est insuf f isant . 
Dire ça devait arriver avec mon grand 
nez, je vous l'ai déjà dit depuis des 
années est insuf f isant . Il faut dépasser 
le juste sent iment polit ique et la pré-
somption de preuve. L'idéologie n'est 

plus dans le t iro ir, elle est inscrit e 
dans la loi comme fait écr i t , et c'est 
ainsi qu'une nouvelle idéologie appa-
raît . Le masque est décrit par son 
posteur donc inef f icace. Il ne lève le 
masque que parce qu'il vient d'en met-
t re un aut re dessous. 

Les sco larisab les et aut res candidats à 
l'éducat ion permanente ne sont plus 
que des objets pour la société ; tout 
« reste d'humanisme » est abandonné. 
Non plus assujet t is à la sociét é, mais 
objets pour la société. 

Il faut pour que cela fonct ionne, pour 
rat ionnaliser l'ent reprise éducat ion, évi-
ter cet te contradict ion : que ces objets 
sociaux se prennent pour le sujet de 
leur propre conscience. La société se 
doit pour tenter de subsister non plus 
d'étouffer, d'affaiblir la personnalité, 
mais de tuer tout germe de personna-
lité (6) ; de faire en sorte que la cons-
cience et le corps (la dimension cultu-
relle de chacun) ne soit pour eux-
même que le fruit object if de sciences 
darwiniennes, le produit object if du 
hasard et de la nécessi t é. Plus de self-
conscience ou de self queqchose, 
mais circuit cibernét ique. Tout phéno-
mène extérieur (des hommes aux cho-
ses) est t raité comme objet , mais l'ob-
ject ivat ion de l'environnement pénètre 
au plus profond et ne s'arrête plus aux 
limites de notre peau. 

Pour résoudre cet te cont radict ion, il 
faut enlever la moindre init iat ive aux 
pro fesseurs, priver de toute liberté ces 
trop souvent suppôts de leur culture, 
les enfouir sous ies règles ei les lois : 
t ransformer en machines-out ils les 
f l ics des pat rons. 

Examinons le livret H7 « format ion des 
maît res », en ayant toujours à l'esprit 
que personne ne s'est élevé cont re, si 
ce n'est le P.C. qui en approuve le 
principe, le fonct ionnement mais non 
les cr i t ères de sélect ion qui lui parais-
sent peu « scient if iques » selon son 
vocabulaire. 

Le futur prof est la clef de voûte sur 
laquelle se repose toute la réforme. 
« Les cent res seront en outre des 
organes essent iels pour la format ion 
cont inue des maît res en exercice, des-
t inée à maintenir ou à améliorer l'adap-
tat ion (sic) des enseignants aux be-
soins nés (sic) de la rénovat ion péda-
gogique (7) » (besoins de même type 
que ceux nés d'une « campagne » 
p ub l ici t ai re!). « En cours de carrière 
les maît res ont une obligat ion de for-
mation cont inue et peuvent à ce t it re 
êt re appelés (sic) à bénéf icier... » (8) 
c'est une obligat ion : où est le droit à 
la format ion permanente ! Nul ne peut 
échapper à l'emprise de l'état de 
droite ou de gauche, de propriété pri-
vée ou de bureaucrat ie. 

Pour accéder à ces cent res, il faut ne 
pas avoir été versé dans la vie civi le 
avant (vaut- il mieux êt re boucher à 
14 ans où êt re charcut ier à l'école ?) : 
soit à 14 ans, soit en f in 5e ; f in 3e 
(avec un seul redoublement de 3e) ; 
f in seconde ; f in l e non redoublable ; 
f in terminale (redoublable selon le 
« cas » de l' individu) ; au BAC — où en 
plus des épreuves de base et de l'oral 
évaluat if pour le profil personnel, i l 
peut avoir un « ent ret ien plus géné-
ral » avec lui (le jury) ou plusieurs de 
ses membres) — ; post bac sans en-
t rée en fac avec une seule année de 
format ion professionnelle — aux der-
nières nouvelles du « Monde » du 
29 mars page 9, le M inist re demande 
des volontaires ! — lors du DEUG 
obligatoire pour l'entrée aux cent res 
(un seul redoublement admis) — et 
comme il n'y a qu'un seul deug varié-
t és sciences, let t res, et c., gare aux er-
reurs d'orientat ion, en tout cas on ne 

peut avoir deux deug au concours d'en-
t rée dans ces cent res, il peut se repré-
senter une fo is, mais doit choisir une 
fois pour toutes (à son âge ! après un 
tel « bachotage » aux cadences infer-
nales) s' il veut êt re prof en premier ou 
en deuxième cycle. 

Il y a un « cont ingent » f ixé nationale-
ment, mais « répart i » (comme les 
parts d 'act ionnaires) par convent ion en 
t re l'Etat et ces cent res de format ion 
des maît res. Vincennes sera-t- il aussi 
bien t raité que la Sorbonne. 

L'université envoie des professeurs à 
ces cent res. Ces cent res sont hors 
d'elle puisqu'elle ne délivre plus de 
diplômes professionnels. On ira à la 
fac pour sa culture, elle sera vite vide. 
Pour aff irmer sa présence et se rem-
plir, l 'Université peut exiger que le 
prof 1er cycle obt ienne ou non sa 
licence ou tout aut re diplôme supé-
rieur pour tout prof en général. 

Dans un premier temps ce futur prof a 
surtout une format ion scient if ique tra-
duisons « culture » actuelle, mesura-
b le, nombrable. Assuré d'un bout à 
l'autre par des inspecteurs généraux 
nommés par le recteur et des ensei-
gnants du second degré — et nul 
aut re ! — l'aspect pédagogique se 
borne au départ à débat t re des expé-
riences vécues : « tu te souviens ce 
prof, il était marrant ... — pourquoi mon 
enfant ? ». 

Pour s'amuser ainsi , i l faut passer un 
concours en deux fo is, concours « sans 
p r o g r a m m e spécif ique » et qui 
« n'ont » pour objet un nouveau con-
t rôle des connaissances. Les épreuves 
devront (perle) « déceler chez les can-
didats les qualités d'esprit qui devront 
s'épanouir au cours de leur format ion 
et de leur enseignement ». Devinet te : 
qui a des cri t ères « scient if iques » 
pour cela. De plus « i ls auront par 
exemple à prouver qu' ils peuvent (...) 
suivre une démarche intellectuelle » 
(fascist e ou « marxiste » pour exemple 
gratuit ), « concevoir et assumer un 
t ravail en équipe » (lors du concours ? 
ou les jeux sont- ils fait s d'avance ?) 
et c. 

Un an ou deux plus tard, le conte de 
fée se précise : deuxième concours en 
deux temps, un concours nat ional (ça 
devient sérieux donc démocrat ique !) 
avec 15 % d'échec... qui fourniront les 
maît res auxi l iaires, il faut arriver jus-
que là pour l'êt re. Celui qui a réussi a 
gagné... une paye de professeur-sta-
g iaire. 

En deuxième part ie après un an axé 
sur l'enseignement de la pédagogie 
o f f iciel le, il aura un concours de sor-
t ie : 

1° Les meilleurs pourront êt re candi-
dats à l'agrégation-sur-paye. 

2° Il aura un « poste précis » pour 
lequel il est « adapté » (sic) : Il 
n'apprend jamais ce que fait le prof 
qui l'a précédé et qui le suit dans la 
ou les deux mat ières enseignées (avec 
l'entonnoir de Debré ex-ministère des 
Armées de jeunes recrues ?). De plus 
il ne sait pas ce que fait son collègue 
de même « classe ». 

3° Il est f iché et peut êt re jeté au 
concours de sort ie car : « Une origina-
lité — quel aveu — de cet te série 
(« net tement orientée vers le contrôle 
de la qualif icat ion pédagogique » . . 
Les O.Q de l'enseignement ), t ient au 
fait qu'elle propose à tous les candi-
dats sans dist inct ion de soécialité ou 
d'orientat ion, la même épreuve relat ive 
à la vie des établissements de second 
degré, et de l'Educat ion Nat ionale dans 
son ensemble. » 

Après cet te sélect ion idéologique le 
prof n'est pas libre. Si par exemple il 
se permet de lire lui-m»me un livre 
dest iné à êt re lu en lecture suivie, il 
commet une faute comme on me l'a 
expliqué dans une des tares U.V. péda-
gogiques de « Paris-non Vincennes » (à 
Paris III) ; i l est donc obligé par son 
inspecteur d'aller en format 'on conti-

nue. Là c'est son f l ic qui l'enseigne : 
L'inspecteur garde-chiourme ou plutôt 
contrôleur de la machine pédagogi-
que. La boucle est bouclée avant 1984 ! 
Ajoutons que le directeur de ces cen-
t res a les pouvoirs pédagogiques et 
est nommé par le minist re. 

Si la majorité change, seuls quelques 
hommes sont à remplacer. Le syst ème 
de culture totalitaire reste en place, 
quelques détails du type loi-Royer sont 
à changer. Le fondement de ce sys-
tème n'a jamais été crit iqué comme 
t el . 

Que penser de l'enfant mis ainsi sans 
cesse en face de la même constella-
t ion conceptuelle. En face d'une cul-
ture uniforme l'enfant endossera l'uni-
forme de la culture unique. Refusant 
une idée — se révoltant — toutes ses 
aut res le ramènent à la même idéolo-
g ie. Toute opposit ion au système ne 
peut plus qu'être dans le syst ème... et 
l'ent ret ient . Act ion- réact ion jamais plus 
de créat ion. Ce seront toujours les 
mêmes... et les enfants des mêmes... 
qui seront dans nos chères « écoles 
parallèles ». 

A propos des « écoles parallèles » il a 
été dit clairement lors de l'Assemblée 
Générale du Syndicat des Chefs d'Eta-
b lissements Libres (eh oui !) que l'Etat 
préparait deux projets. 

1. — Obligeant les écoles à renouveler 
à vie les cont rats simples au bout de 
t ro is ans (abandon de la loi Pompidou-
Debré). 

2. — Obligeant toutes les écoles pri-
maires et secondaires à êt re sous 
contrat . 

Quand on sait qu'il faut d'après une loi 
d'un prairial avoir l'accord du M inist re 
pour faire une fac. 

Les « écoles parallèles » pourront-elles 
prendre le maquis ? 

On voit aussi que toute la classe 
polit ique f rançaise préfère Fontanet à 
Pinochet (9) pour bannir toute cul-
t ure. 

Nous ne tendrons plus par le poids 
social à devenir des veaux ni des cons, 
mais des objets inconscients, incapa-
bles de proposer, de penser aut re 
chose qu'une société de production-
consommation plus ou moins écologi-
sée dans le meilleur des cas (10). 

François Gaillemin 
P.S. — Lire les notes 10-11. Sachez 
lire ! 

(1) Tous les groupes po l i t iques (démocrat iques) 
sont d 'accord sur le fond comme nous le ver-
rons p lus bas. 

(2) Educat ion vient de duco : conduire. 

(3) Dossier sco lai re, cf . avant -projet de décret 
d 'app licat ion . te bas et l ' accès à l 'enseigne-
ment supérieur • ) (H6 P4). 

(4) Ar t icu lat ion avec la lo i Royer. « orienta-
t ion • . • sélect ion » et et c. 

(5) H3 « organisat ion pédagogique du second 
cycle long • P6. 

(6) Vo ir dans les mat ernel les l 'emplo i dép lacé 
des mathémat iques modernes dont les êt res 
mathémat iques sont des ensemb les t ransf in is 
(ne pas s'arrêt er à l ' inf in i m ais al ler au-delà !) 
et non quelques objets f i n i s co lo r iés qui n'ont 
aucune exist ence propre ; m ais tel ou tel as-
pect sélect ionné ce qui va cont re tout ce qu'on 
peut supposer de la nature psychologique de 
i 'enfant . 

(7) H7 p. 1. 

(8) Projet de loi ar t icle 22. 

(9) • Le Monde • du 12 avr i l par exem p le. 
(10) Le prof n'est p lus le f l i c devant la tête du 
g osse, avant d 'êt re dedans, puisque le but de 
la sco lar isat ion est de supprimer la t êt e. Le 
mat ér iau humain de l 'éco le devient machine-
out i l (prof) qui produit des machines- out i l (élè-
ves aptes à la product ion consommat ion). On 
ne peut p lus penser qu'au stade d ' inspecteur-
cont remaît re. Pour parfaire ce schéma d 'école-
usine le m in ist re dans son remaniement du pro-
jet donne l'autonomie f inancière aux C.E.S. et 
aut res • ét ab l issem ent s pub l ics adm inist rat i f s 
à caract ère pédagogique - , c' est la p r ivat isa-
t ion de l 'enseignement d 'Etat (pat ron amène ton 
f r i c) , qui accompagne le projet de nat ional isa-
t ion de toute l 'éducat ion p r ivée, l ib re vo ire pa-
ral lèle (non com m unaut ai re- fam i l l iale). 

(11) Le m in ist ère prévoit en dernier l 'art icle de 
pouvoir promulguer tout décret qui lui p laira ? 
Tout décret même en cont rad ict ion avec les 
lo is exist ant es dont la sienne jusqu'au 1er oc-
tobre 1979. Peut-on donner cart e b lanche à un 
Fontanet cent r ist e ral l ié ou à son homologue de 
gauche ? 
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Un lecteu r de la « Gueul e Ouvert e » n'es t pas 
forcémen t un lecteu r de « Charlïe-Hebd o ». H peut 
don c se fair e que « Stop-crèv e » n'évoqu e rien pour 
vous . Je vai s essaye r de résumer . 

La mor t n'es t peut-êtr e pas fatale . Sûremen t pas , 
même. Je veux dir e la mor t dit e « naturell e », dit e 
encor e « bell e mor t » : la mor t par vieillesse . 
Vieilli r est une calamit é universellemen t accepté e 
tant qu'o n n'imagin e pas qu'o n puiss e y couper . Peut-
on envisage r de guéri r le vieillissement ? En tou t 
cas , nou s nou s trouvon s exactemen t au poin t histo -
riqu e où l'on peut pour la premièr e foi s pose r ce 
problèm e de faço n non absurde . Evidemment , en 
admettan t que la répons e soi t « oui , il est envisa -
geable , du stric t poin t de vue théorique , qu'o n 
puiss e un jou r supprimer  le vieillissemen t », il est 
bien certai n que ça ne se ferai t pas en laissan t 
joue r ce qu'o n appell e « la natur e », mais en 
mettan t en œuvr e des technique s artificielles . Il se 
peut don c qu'un e tribun e du « stop-crèv e » n'ai t 
guèr e sa plac e dans une revu e voué e au cult e du 
« nature l ». Si c'es t votr e avis , vou s sere z asse z 
gentil s pour me le dire , j'arrêterai . 

Je n'ai pas l'intentio n de vou s resservi r le plaidoye r 
pathétiqu e pour stop-crève . Je l'ai abondammen t 
clam é dans « Charlie-Hebd o », avec réponse s aux 
objections , tou t ça. Comm e ii y a quand même une 
certain e frang e de lecteur s à cheva l su r les deux 
publications , je barbera i ceux-là , de bon s copains . Et 
pui s j'a i une insurmontabl e répugnanc e à me répé-
ter . Si vou s y tenez, on repasser a la séri e Stop -
crèv e dans la « Gueul e Ouvert e ». Ou peut-êtr e bien 
qu'o n en fera un peti t bouquin . 

Bon . On y va. 

En décembr e 1973 s'es t tenu à Paris un colloqu e su r 
les « Mécanisme s moléculaire s et cellulaire s du 
vieillissemen t ». II en est ressort i que le problèm e 
de la caus e du vieillissemen t rest e marginal . N'inté -
ress e pas ies Etats , ni les industriels , ni les 
universités . N'en voien t pas l'intérê t immédia t (ren-
tabilité , application s militaires , pri x Nobel... ) C'es t 
le dada de chercheur s isolés , chacu n suivan t sa 
voie , ayant sa {petit e idée sur la question . 

Pourtan t on parl e beaucou p de lutte r contr e les 
maux de la vieillesse . C'es t vrai . D'abord , on en 
pari e beaucou p plu s qu'o n n'agit . Les « troisièm e 
âge » (et les « quatrièm e », don c !) ne représenten t 
pas une puissanc e politiqu e très pressante , ni un 
cham p économiqu e très gras à moissonner . Et pui s 
il ne s'agit , au mieux , que de gérontologie , c'est -
à-dir e de pallier , tant bien que mal , les symptôme s 
les plu s gênant s liés  aux accident s dus à l'âge . 
C'es t du même ordr e que les lunette s correctrice s 
pour 'permettr e aux presbyte s séniie s de lir e quand 
même leur journal . C'es t même parfoi s tou t simple -
ment de la cosmétologie.. . 

I! est dommag e que notr e imaginatio n débil e (ou 
trouiilard e ?) ne puiss e (n'os e ?) appréhende r la 
véritabl e dimensio n de ce problème . C'es t LE SEUL 
essentiel . Recueillez-vou s un instant , prene z une 
feuill e blanch e et énumére z les raison s pou r les -
quelle s il l'est . Osez, osez.. . Voyez-vou s ce que je 
voi s ? Si pas , c'es t que vou s avez vraimen t besoi n 
d'êtr e aidé. Décidément , je croi s que je vai s le 
faire , ce bouquin . 

D'abor d se débarrasse r de tou t préjugé , de tou t 
automatism e mental , de tout e positio n « philosophi -
que » du genr e : la vie et la mor t son t intimemen t 
liées , l'un e procèd e de l'autre , pas de vie san s mort , 
la vie se nourri t de la mort , etc,.. . Paradox e cha-
toyant . Gare au paradoxe . Tout e sentenc e que l'on 
peu t fair e suivr e de « Qui l'eû t cr u ?.. . » est suspecte . uihgeaHB
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Nous somme s devan t l'insolit e facil e (il l'es t tou -
jours ) de vrai s badauds . Ça condui t à pense r par 
slogan s : la vie et la mor t c'es t pareil , l'amou r 
côtoi e la haine , tro p de lumièr e aveugle,.. . C'es t la 
substanc e de base des proverbe s et autre s pitre -
ries . 
Du colloqu e de Paris est au moin s sort i cec i : le 
processu s du vieillissemen t est-i l programm é 
d'avanc e ou est-i l dû au hasar d ? C'es t la questio n 
que je posai s il y a deux ans , quémandan t une 
réponse . Voilà , je l'ai : il y a deux écoles , tenan t 
pour l'un e ou l'autr e thèse , et il y en a naturelle -
ment une troisième , mêlant  un peu les deux . C'es t 
asse z déprimant . Ça me prouv e au moin s que ma 
questio n étai t une bonn e question . Une bonn e ques -
tion , c'es t la moiti é d'un e réponse . H y a auss i les 
« pragmatique s », ceux qui disen t : peu import e 
d'où vien t le vieillissement , voyon s plutô t en quo i il 
consist e exactement . Décrir e ce qui ce pass e en 
profondeu r est , effectivement , encor e à faire . 

Vieillissemen t « programm é », ça veut dir e quo i ? 
Ça veut dire  un mécanism e en plac e (au moin s en 
germe ) dès la conceptio n de l'êtr e vivant , et déclen -
chan t ses effet s à certain s stade s de sa vie . Par 
exempl e : la puberté , l'arrê t de la croissance , la 
chut e des dent s de lait.. . Et la ménopaus e ? Non. 
Pas la ménopause . La ménopause , c'es t quand la 
femm e a épuis é son stoc k d'ovules . Pure coïnci -
denc e si ça arriv e avec les première s rides . Dans 
cett e hypothèse , ie déclenchemen t du vieillissemen t 
serai t inscri t dans le messag e héréditair e que port e 
tou t être vivant , messag e qui EST en fait , véritable -
ment , cet être vivant , tou t ie rest e n'étan t que 
contingence s : l'ADN . 

Je ne pui s souscrir e à cett e hypothèse . Mes argu-
gument s sont , héias , puremen t logiques , et de la 
logiqu e la plu s terre-à-terre . Voic i : 
L'AD N (aide désoxyribonuciéïque ) est une super -
molécul e ayant attein t un degr é de complexit é 
et d'organisatio n tel (l'organisatio n découl e obliga -
toiremen t de la complexit é : s i pas organisée,  la 
complexit é n'es t qu'u n amas , et se cass e la gueule ) 
qu'i l se tradui t par des propriété s spécifique s don-
nant les manifestation s que nou s appelon s la 
« vie ». L'éta t vivan t est un état de la matièr e tou t 
comm e les états gazeux , liquide , solide , colloïdal , 
cristallin , ionisé , en plasma , etc . Il consist e en la 
propriét é qu'on t certaine s molécule s géantes , d'ac -
capare r des molécule s plu s simple s du milie u exté-
rieu r pour les incorpore r à leur propr e chaîne , et en 
la facult é de se dédouble r pour produir e une 
second e molécul e semblabl e à la première . Nutri -
tion , multiplication . Un peu plu s de complexité , 
apparaî t la motricité . Encor e un peu plus , la sensibi -
lité . Encor e un peu plus , la conscience . Encor e un 
peu pkis , la réflexio n objectiv e sur les schéma s 
selo n lesquel s s'organis e ie réel : ce que nous 
essayon s de fair e en ce moment . 

Pardonnez-mo i ce langag e très simplet , très coud e 
sur le zinc . Je ne sui s ni un scientifique , ni un philo -
sophe . J'essai e de comprendr e et d'êtr e compris . 
L'AD N ne peut pas se tromper . Non qu'i l ait été 
conç u (et par qui , mon Dieu ? (1)) pour ne pas se 
tromper , mais parc e qu'i l ne peut pas , pas plu s 
qu'u n caillo u ne peut pas ne pas tombe r par terre . 
C'es t pourquo i ia vie , une foi s commencée , est 
encor e là. Pourtant , l'AD N se trompe . C'es t pourquo i 
la vie est encor e là maïs pas tou t à fai t la même 
qu'a u début . 

L'AD N ne peut pas se tromper , pourtan t il se trompe . 
Ah , ah. La certitud e absolu e (probabilit é à 100 %) 
n'exist e pas . Pas plu s que la lign e droite . Concep -
tion s de l'esprit , abstraction s idéale s et bien commo -

des car elle s permetten t de repére r le réel par rap-
por t à un systèm e de référenc e fixe , et quo i de plu s 
parfaitemen t fix e que la perfection , même si ell e 
n'exist e pas ? Il est plu s facil e d'étudie r les proprié -
tés (d'ailleur s fascinante s !) d'un e sphèr e parfait e 
que celle s d'un e patate . A parti r de là, on rectifier a 
pour avoi r la patate . Surtout , ça perme t les raisonne -
ment s générau x : ia circonférenc e est ce qu'i l y a 
de commu n entr e une patate , la Terre , un tuya u de 
poêl e et un globul e rouge . 

L'AD N ne se (c'es t difficil e de ne pas personnalise r ! 
Prisonnie r du langage , je gémi s dans mes fer s !) 
ne se , donc , tromp e jamais . Jamais , ça veut  dir e très 
rarement . Très très rarement . Excessivemen t rare-
ment . Tellement  raremen t que c'es t pratiquemen t ja-
mais . Pratiquemen t jamais , ça fai t une foi s sur mille . 
Une foi s sur cent mill e ? Sur un millio n ? Sur un mil -
liar d ? C'es t ça, dison s une foi s sur un milliard . 
Jamais , quoi . 
On est , nous , homm e moyen , form é de ... mil -
liard s de cellule s (compléte z les pointillés , les 
dictionnaire s c'es t pas fai t pour les chiens) , et 
don c d'autan t de noyau x (et même plus , les cellule s 
des muscle s peuven t avoi r plusieur s centaine s de 
noyaux ) et don c autan t d'unité s d'AD N ? Qui se 
divisen t en moyenn e une foi s toute s les ... heures . 
Ça fai t ... division s par vingt-quatr e heures . A une 
chanc e d'erreu r sur un milliar d (c'es t bien ce qu'o n 
avai t di t ?) , ça fai t ... erreur s par vingt-quatr e 
heures . Hé, hé ! Qui se multiplient : chaqu e chaîn e 
d'ADN perturbé e donn e une chaîn e perturbée  (sauf 
s i la perturbatio n est mortelle , dame, auque l cas la 
cellul e meur t et est évacué e par les voie s habituel -
les) . Dites donc , à la longue , ça en fai t un paquet . 
C'es t que vien t de s'introduir e le terribl e facteu r 2 ! 
Quand on commenc e à doubler , on est foutu . Vous 
savez , le vieu x cou p du grai n de blé et de l'échi -
quier , faites-vou s raconte r par votr e grand-mère , 
elle ser a si heureus e de se rendr e utile . 

Aprè s un certai n nombr e d'années , quand un certai n 
nombr e de cellule s son t touchées , les organe s es-
sentiel s commencen t à fonctionne r de travers . On a 
que i'âge de ses artères , eh oui . Cause s de ces 
erreur s ? Celle s qui peuven t agir sur l'ADN , en 
particulie r les particule s pénétrantes , par exemple , 
pour ne cite r qu'elles , les particule s dite s « cosmi -
ques », qui nou s bombarden t en permanenc e avec 
une régularit é remarquabl e : plusieur s projectile s 
par second e nou s traversen t de par t en part , sur -
tou t s'il s son t électriquemen t neutres . Il y a auss i 
la radioactivit é naturelle , certain s poison s chimi -
que ?) , certain s viru s ... Plus probablemen t quel -
que autr e progressio n encor e ignorée . 

Mais alors , dans ce cas , on vieillirai t dès la naissan -
sanc e ? Voilà . Et même dès la conception . Et même 
beaucou p plu s à ces heureu x âges où la multiplica -
tio n cellulair e est très intens e ! 

Nous somme s des pendule s biologiques . Deux indi -
vidu s de même espèc e et du même âge son t 
exactemen t auss i « vieu x », du poin t de vue 
fraîcheur.. . Pourquo i des différence s entr e espèces ? 
Aïe. Tu as mis ie doig t dessus . Si le corbea u vi t 
deux cent s ans et le merl e moqueu r seulemen t cin q 
ans , voil à ma théori e par terr e ! Ils ont reçu la 
même agressio n du milieu.. . Ou bien i'un avait-i l un 
bouclie r ? Il y a là, je crois , le plu s gro s argumen t 
en faveu r de la programmatio n ? (Un autr e est 1e 
ralentissemen t du taux de divisio n des cellule s « in 
vitr o », mais n'est-c e pas finalemen t le même ?) 

Par contre , argumen t pour l'hypothès e « accident s 
accumulé s » : le tiss u nerveu x rest e remarquable -

(1) Biague. Hi. hi ! 



men t jeun e jusqu e dan s un âge avancé . Le cervea u 
rest e longtemp s actif , brillant , mêm e aprè s qu e le s 
muscle s et le s organe s aien t nettemen t baissé . En 
fait , le délabremen t du cervea u et de s nerf s es t 
surtou t le résulta t du viei l l issemen t de s organe s qu i 
le s alimentent , en particulie r les vaisseau x san -
guins . Or , le s cel lule s nerveuse s son t le s seu le s qu i 
ne s e reproduisen t pas . Du débu t à la fin , on a le s 
mêmes . L e terrifian t facteu r 2 n'es t pas intervenu . 
D'autr e part , le s t issu s qu i viei l l issen t le plu s 
rapidemen t son t le s t i ssu s peu différenciés , et qu i 
don c s e reproduisen t trè s activement , par exempl e 
le t iss u interstitiel . C 'es t pourquo i la v ie i l lesse , 
c 'es t avan t tou t le s rides , l 'affaissemen t de l'épi -
derme.. . L'aspec t le plu s spectaculair e du viei l l isse -

ment , celu i qu i affect e le plu s le moral , la décrépi -
tud e visible , es t dû à la défaillanc e de cel lule s de 
peu d'importance , du t iss u de remplissage.. . O beau 
suje t de méditatio n ! C 'es t d'ailleur s pas s i simple . 
Certaine s cel lule s s e metten t à en bouffe r d'autres , 
don t l'élasticit é donn e jou e rond e et peau tendue.. . 

Attentio n aux anologie s ! L e corp s n e « s 'us e » pa s a
a comm e un e machin e ». Le s fatigues , le s chagrins , 
le s maladies , la misèr e ne fon t pas « vieilli r avan t 
l'âg e ». Seul , le temp s qu i pass e fai t vieillir . 
Symptôme s apparent s peuven t prête r à confusion . 
Un visag e ravag é par la maladi e ou le chagri n peu t 
ressemble r à un visag e ravag é par la v ie i l lesse . Mai s 
pas de liaiso n de caus e à effet . Deux processu s dis -
t incts , don t le s résultat s s e renforcen t : un typ e 

vieu x ET malad e es t plu s ravag é qu e s'i l étai t seule -
men t vieu x ou seulemen t malade . Un jeun e homm e 
malade , mêm e très , mêm e s' i l en crève , n'es t pa s 
un vieillard . J'aimerai s savoi r s i le viei l l issemen t 
précoc e provoqu é par certaine s maladie s congénita -
le s es t un « vra i » viei l l issement . Vou s me direz , ça 
lu i fer a un e bell e jambe , au pauvr e gar s ! Peut-être , 
mai s ça nou s aiderai t à débarbouille r la question . 

Et s i on ouvrai t le dialogu e ? 

Ouvrons . 

Voic i pou r commence r un e lettr e qu e j 'a i reçu e en 
févrie r dernier . En fai t de lettre , c 'es t un véritabl e 
cour s magistra l ! 

Cavann a P

PzyxvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRQPONMLIEDCA
OURQUOI meurt-on ? Est-ce obligatoire ? 

Deux questions que chacun se pose, qu'il 
le sache ou non. Toute notre attitude 

inconsciente et consciente est conditionnée 
par l'idée plus ou moins grossière, en général 
« religieuse », que nous nous faisons des 
réponses à ces questions. En fait, l'incapacité 
de résoudre ces problèmes détermine la 
trouille la plus viscérale que je connaisse, 
laquelle n'est pas tout à fait le moteur souhai-
table du comportement sensé. Si on écoute 
ceux qui passent leur temps à essayer de faire 
la peau de ces questions, comment dirais-je, 
essentielles, on peut percevoir parmi les tinte-
ments de tubes à essai deux sons de cloche 
différents : vutsrponmlihgedaTI

I-Théori e de 
la program -
mation du 
vieillissement : 
Qu'est-ce que ça veut dire ? C'est simple en 
apparence : depuis sa conception, chaque indi-
vidu passerait par plusieurs stades bien précis 
• et limités : embryon, enfant, adolescent, adulte 
et vieillard. (Voir schéma n° 1). 

A X E R E P R O D U C T I O N SMIHECA SCHEMA 2 
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Ce qui se cache là-dessous est bien plus 
compliqué. Chacune de ces étapes serait pro-
voquée par la mise en route de ce qu'il faut 
bien appeler des programmes, dans le sens 
informatique du mot. Chaque programme pos-
sède ses caractéristiques que nous retrouvons 
dans le fait que nos enfants ne peuvent pas 
mettre les mêmes habits d'un an à l'autre pour 
cause de croissance, que l'adolescent (e) a 
des boutons et découvre le plaisir, que l'adulte 
est con ou pas con mais avec constance, que 
le vieillard est ralenti et qu'il doit mourir. 

La cause de tout ça : des molécules ; enfin du 

vie intra-utérine 

SCHEMA 1 
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; .multiplication jcelulaire intense 

différentiation maturation et mise en 
apparition desl place des dernières 

tissus ! fonctions (sexuelle) 
spécialisés 

TEMPS 

multiplication cellulaire m décroissance de la 
d entretient -multiplication cellulaire 

utilisation des fondent baisse des fonctions 

reproduction) 

moins les différents programmes (toujours 
d'après la théorie susdite). Pourtant, la vérité 
m'oblige à dire que nous ne sommes faits que 
de cela, des molécules ; de la chimie. La 
principale, responsable de notre destinée, est 
l'A.D.N. (voir Encyclopédie Larousse). Cet 
A.D.N. est empaqueté dans nos chromosones 
(voir id.), par morceaux de belle taille. La 
moitié vient de la mère, la moitié du père. 

Retournons à l'œuf que nous fûmes tous : 
Tout est là, prêt à démarrer, dans un e seule 
cellule (moins d'un millimètre). Ça démarre, 
bon. Ça fait une autre cellule, deux autres, 
ça fait une grosse boule faite de cellules, 
ça fait des tissus faits de plus de cellules 
encore, ça fait celui que vous avez vu dans 
« Paris-Match », etc., ça vous fait, vous. Quoi, ça. 
Comment, ça. Toujours l'A.D.N. Il y a là-dedans 
de quoi construire tout le reste, et le mode 
d'emploi en plus. L'A.D.N. est composé de 
gènes (id.) qui gouvernent la fabrication de 
molécules, lesquelles font tout ce que nous 
voyons de l'extérieur. (Voir schéma n° 2). Dans 
l'œuf, tous ces gènes sont présents, mais très 
peu fonctionnent, c'est-à-dire sont traduits en 
molécules. Sinon, on verrait un énorme truc 
contenant de l'os, du muscle, du foie..., pêle-
mêle. Pourtant, l'A.D.N. se retrouve intact dans 
les ceiiules de nous-autres adultes. Le même. 
On a démontré cela en prenant le noyau d'une 
cellule intestinale de grenouille et en le mettant 
dans un œuf de grenouille auquel on avait 
enlevé son noyau —» ça a refait une grenouille ! 

On explique cette belle histoire en disant qu'il 
y a des molécules répressives qui exercent la 
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censure,  dans chaque t i ssu,  des gènes qui ne 
cor respondent  pas aux f onct ions de ce t i ssu 
(voi r schéma).  

Il y a une remarque subt i l e à f ai re :  ces t r i st es 
répresseurs sont  eux aussi produi t s par la 
t raduct ion de gènes dans l'A.D.N.  Si ce sont  
eux qui décident  de la spécial isat ion des t i s-
sus,  qu'est -ce qui décide d'eux-mêmes ? C'est  
l 'A.D.N.  qui se mord la queue.  Il  est  probable 
qu'i nt erviennent  là-dedans d'une part  les molé-
cul es de l 'œuf  (inst al lées pour ça par la mère),  
le spermat ozoïde servant  de cravache (1) pour 
démarrer,  d'aut re part  une hor loge génét ique 
quelconque,  laquel le met  en rout e les répres-
seurs et  régulat eurs de t out  poi l  au bon 
moment .  

La réponse à ces problèmes épineux n'ayant  
pas encore été même soupçonnée,  i l  y a une 
grosse carot t e au premier qui aura bon.  uspeaRP

Paus e 
Pourquoi donc déblat érer sur le développement  
d'un embryon alors qu'on prét end nous par ler 
du viei l l i ssement  et  de la mor t  ? 

Judicieuse quest ion,  conf rère,  qui me permet  
d'en repar ler ,  j ust ement .  Cet t e j oyeuse t héorie 
de la programmat ion ét end la not ion de pro-
gramme, indispensable pour const rui re l 'i ndi -
vidu,  à t out es les phases de la vie.  L'état  
adul t e serai t  lui aussi ,  même s'i l  n'y a pas 
appar i t ion de nouveaux t i ssus,  dét erminé géné-
t iquement  dans sa durée et  ses caract ér ist i -
ques.  Idem pour la sénescence.  Apr ès avoir 
const rui t  pour permet t re la reproduct ion,  
l 'A.D.N.  n'aurai t  qu'à l ibérer quelques molécu-
les « pichenet t es » pour provoquer l 'arrêt  de la 
reproduct ion,  puis l 'aut o-dest ruct ion.  

Nous voi là donc,  pour les champions de cet t e 
hypot hèse,  dét erminés déf ini t ivement ,  pr ivés 
de l ibert é t emporel l e.  

Le pet i t  peu qui nous en rest e,  de l ibert é,  on 
peut  quand même essayer de s'en servi r pour 
savoi r s'i l  n'y a pas une échappat oire à ce 
t ragique dest in.  

En al lant  voi r ,  par exemple,  ce que vend 
l 'épicerie concurrent e :  

11 - La théorie 
des erreurs 
chimiques :  
Comme un programme gouvernement al ,  cel le-ci 
est  résolument  opt imist e.  

•  Primo,  l 'adul t e représent erait  le st ade f inal 
et  par f ai t  du développement  de l 'embryon.  Les 
réserves en pochet t es-surpr ise de l 'A.D.N.  
seraient  donc épuisées.  Une f oi s le navire 
lancé,  r ien pour le couler,  sinon les accident s 
de la ci r cul at i on.  

•  Secundo,  i l  f aut  bien expl iquer quand même 
le décl in et  la mor t  des individus qui se 
produisent  avec une remarquable f réquence.  
Pour ce f ai re,  on i nt rodui t  la not ion d'er reurs 
dans la réal isat ion du programme d'embryogé-
nèse et  dans le f onct ionnement  de l 'individu 
accompl i .  yutsrqpomiedcaTSRPONMLIECBA

ON PORTERA LE BICORNE 

Deux t ypes d'er reurs :  

1) Le s erreur s systémat iques ,  qui se répèt ent  
au cours des générat ions successives et  sont  
donc le f ai t  du mat ériel génét ique lui-même :  
l'A.D.N..  Ces gènes déf icient s seraient  t out  
comme le mot  du dict ionnai re déf ini de 
manière ambiguë :  on ne sai t  pas l 'employer à 
bon escient  (voi r Larousse,  j ust ement ) .  

Il va de soi qu'à la l i mi t e,  t ous les gènes,  du 
point  de vue de cet t e hypot hèse,  peuvent  êt re 
considérés comme déf icient s,  ou au moins pas 
suf f i samment  « f iables »,  ce qui dét erminerait  
à l 'usage la mor t  du t i t ul ai r e.  Les gènes les 
plus cr i t i ques là-dedans seraient  les régula-
t eurs,  not amment  ceux qui sont  censés maint e-
ni r l 'harmonie chez l 'adul t e f i nal .  

2) Le s erreur s de parcour s : 

Ce t ype d'erreur-là f ai t  appel à l 'idée que dès 
que l 'œuf  se met  en marche (à peine imaginé),  
un t as d'obst acles indépendant s de ses pro-
grammes peuvent  enrayer son f onct ionnement  
idéal.  Ex.  :  les al iment s,  les radiat ions cosmi-
ques ou at omiques,  enf in t out  le mi l i eu ext é-
r ieur dans ce qui peut  le concerner.  L'idée 
rest e valable à t out  moment  de la vie.  

De t el s accident s,  même s'i l s se produisent  
rarement ,  sont  impor t ant s car i l s sont  ampl i f ia-
bles au niveau de l 'A.D.N.  t out  aut ant  que des 
prot éines :  

L'A.D.N.  de l 'œuf  est  unique.  Mais i l  doi t  se 
mul t i pl i er pour êt re présent  dans chacune de 
nos cel l ules.  Il  f ai t  ça en s'ouvrant  comme une 
f ermet ure éclair.  (A ce propos,  ça me rappel le 
que lorsque ce mécanisme,  a été découvert ,  H 

IAMLIT Ë POSSIBLE? 

y a eu un fut é pour f ai r e remarquer que la 
reproduct ion dans l 'espèce humaine était  pré-
cédée souvent  el le aussi de l 'ouver t ure d'une 
f ermet ure écl ai r :  d'où l 'idée géniale que le 
monde est  bien pet i t ) .  

Une f ois ouver t e,  chaque par t ie est  un modèle 
en creux pour reconst i t uer l 'aut re avec 4 t ypes 
de br iques d'un cer t ain cal ibre.  Sans vouloi r 
f ai re du f inal i sme,  i l  se t rouve que ça reconst i -
t ue l 'aut re,  grâce à la t i r et t e de la f ermet ure.  

Cet  élégant  procédé se reprodui t  (c'est  le cas 
de le di re) chaque f ois qu'une cel l ule va se 
diviser .  Si j amais une f ausse br ique se gl isse à 
la place d'une vraie,  des générat ions ent ières 
de cel lules en por t eront  la t race et  donc en 
suppor t eront  les conséquences.  

La même chose peut  se produi re dans la 
t raduct ion des gènes en molécules :  les prot éi-
nes.  Le message cont enu dans l'A.D.N.  des 
gènes est  t ransposé en clai r ,  grâce à vingt  et  
un modèles de br iques de cal ibre dif férent  des 
précédent es.  Dans l 'al iment at ion peuvent  se 
t rouver des f ausses br iques avec lesquel les on 
const rui ra des prot éines apparemment  sembla-
bles aux bonnes,  mais incapables de rempl i r le 
même rôle.  

Si ces molécules sont  impor t ant es dans la 
division de l 'A.D.N.  —» r isque idem à ci-dessus.  
Si el les sont  impor t ant es dans la f abr icat ion des 
aut res prot éines - » cel l ul e f out ue et  r isque 
supér ieur à ci-dessus.  

Re-paus e 
Que choisi r ? Laquel le des hypot hèses (I) ou 
(II) recuei l l e les suf f rages ? Eh bien,  i l  y a 
bal lot age,  la réalit é amorale ayant  choisi à la 
place de not re dési r .  Les deux semblent  vraies 
simul t anément  d'après une col l ect ion d'obser-
vat ions et  d'expér iences que j e renonce à vous 
étaler en dét ail .  

A t i t r e d'exemples st imulant s pour l 'espr i t ,  
voici quelques f ai t s bien f rancs :  

— On a pu f ai re vi ei l l i r rapidement  des cel l u-
les en cul t ure et  des organismes simples 
comme des champignons en leur f ournissant  
exprès des f ausses br iques.  (Théorie II).  

— Si on isole la même molécule à des âges 
di f f érent s,  on se rend compt e que plus el le est  
vi ei l l e,  moins el le est  act ive.  (Erreurs accrues 
avec l 'âge lors de la f abr i cat ion :  II).  

— Il  exist e une maladie hérédit aire qui se 
caract ér ise par un viei l l i ssement  prémat uré.  
L'individu dépasse rarement  t r ent e ans et  a 
l 'ai r d'en avoi r deux cent s.  Ses cel l ules con-
t iennent  des molécules bancales.  (Hypot hèse 
la plus probable :  gènes déf icient s).  

— Des t i ssus vi ei l l i ssent  plus vi t e que d'aut res 
(syst ème cœur-vaisseaux sanguins) et  comme 
i l s sont  essent iels à la survie des aut res 
( i r r i gat i on) ,  t out  f lanche.  (I ou II).  

— Beaucoup de t i ssus sont  capables de s'aut o-
dét ruire,  s'i l s sont  placés dans de mauvaises 
condi t ions (viandes f aisandées) :  on y t rouve 
des molécules f ai t es pour ça.  ( I) .  

— II y a quat re espèces de prot éines essent iel -
les aux capaci t és mécaniques des vaisseaux 
sanguins,  dont  cer t aines s'al t èrent  spont ané-
ment  avec le t emps (II) ,  et  qui ne sont  pas 
produi t es aux mêmes moment s de l 'exist ence :  
les gènes qui commandent  leur product ion sont  
masqués ou démasqués à des t emps dif fé-
rent s.  Les plus t ardives pourraient  dét erminer 
le durcissement  f at al des art ères (I).  

En conclusion,  l 'un dans l 'aut re,  nous sommes 
plus f or t ement  dét erminés que nous ne le 
voudr ions.  
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ON POURRA DOUBLEREN 
HAUT DES " zyxvutsrqponmljihgfedcbaVUTSRQPONMLJIHFEDCBA

Il est clair que le mode de vie inf luence 
considérablem ent la qualité physiologique et la 
durée de la vie, m ais i l y a une l im i t e, im posée 
par l'A.D.N. lui-m êm e. Pour réal iser enf in le 
dieu que nous avons cru avec com plaisance 
êt re autre que nous-m êm es, i l va fal loir m uter 
volontairem ent . Ça vaut -i l le coup ? A nous de 
choisir, justem ent . 

Quoi qu'i l en soi t , dist inguons : la sénescence 
n'est pas la m ort . On ne sait pas ce que c'est 
qu'une m ort « naturelle » ; toujours un accident 
bête, physiologique ou non, ou bien une suc-
cession de pet its accidents sans im portance 
individuelle dont la som m e est m ortel le. (Vous 
savez, ces Russes qui vivent jusqu'à cent 
soixante ans ou plus : l'un des observés est 
m ort écrasé par une voiture à l'âge f lorissant 
de cent cinquante ans). La m ort n'est pas une 
fonct ion physiologique, elle n'est donc pas 
prévue. 

Bon, un dernier m ot et je vous fous la paix. 

Pour dom iner tous les élém ents du problèm e, il 
faut m onter à l 'échelle de ce qui nous dépasse 
pour l ' instant : celle de l 'évolut ion des espè-
ces. 

Si on considère les organism es m onocellulai-
res (param écies, bactéries, etc.), on fa i t une 
découverte surprenante : i ls ne m eurent pas de 
viei l lesse ! En ef fet , i ls se divisent sans arrêt 
et ne copulent pas obligatoirem ent . 

La division, él ixi r d'éternité ? Oui, mais i l y a 
un défaut : ces organism es sont totalem ent 
dépendants du m il ieu dans lequel i ls vivent 
(c'est -à-dire un degré de liberté t rès faible zyvutsrqponmligfedcaVTSRQPOMLIEA

IMMORTALITÉ: „ 
ON FREINERA 

dans le sens chim ique). Ils ne peuvent réagir 
que par des t ropism es posi t i f s ou négat ifs. 

C'est l 'opposé pour les pluricel lulaires que nous 
sommes : l iberté élevée vis-à-vis du m i l ieu, m ais 
nos cel lules ne peuvent plus se diviser sans 
cont rainte : il existe un phénom ène nouveau, 
apanage exclusif de ces organism es, l ' inhibi-
t ion de co.ntact. Cela a été observé ini t iale-
m ent en culture de cel lules. On dissocie un 
t issu, et les cel lules l ibérées sont cul t ivées sur 
gélat ine en boîte. 

Elles se divisent f or t bien, m ais les divisions 
s'arrêtent dès que le fond de la boîte est 
recouvert d'une couche m onocellulaire cont i -
nue. C'est le même cont rôle qui fai t que le foie 

de^r l ' instabil i té préexistante aux organism es 
com pliqués, en conduisant à des st ructures 
passagèrem ent stables : nous-m êm es. (Voir 
schém a). 

La chaîne des générat ions passe cependant 
toujours par une seule cel lule, com m e au bon 
vieux tem ps. 

Voi là d'où nous venons, voi là un peu qui nous 
som m es, où allons-nous ? 
Il me sem ble à peu près certain que les 
générat ions à venir verront le cont rôle com plet 
de notre m atériel génét ique et donc de notre 
dest in. En ef fet , il est possible actuellem ent de 
m odif ier génét iquem ent des espèces végétales 
en leur « injectant » des gènes favorables. Cela 

gènes 

- SCHEMA 3 pmlifTQNIHEDA
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a une form e et une masse l im itées, comme 
tous nos organes, il existe d'autres procédés 
de cont rôle réciproque des cel iuies de pluricel-
lulaires : les horm ones. 

Il est bien possible que la clef du viei l l isse-
m ent soit ià. c'est -à-dire que ces organisat ions 
com pliquées de cellules sont peut -êt re des 
édif ices instables en recherche d'un équi l ibre 
fuyant . Les cel lules-f i l les d'une param écie ne 
restent pas ensem ble : leur associat ion est 
instable. L'évolut ion a progressivem ent sélec-
t ionné des m utants aléatoires qui peuvent res-
ter associés en pluricel lulaires, probablem ent à 
cause de leur capacité coopérat ive et adapta-
t ive supérieure. L'union fai t la force dit l'adage 
mais surtout la diversi té de réponses à dif fé-
rentes condit ions extérieures. 

L'évolut ion aurait donc conduit à l'organisat ion 

ne représente qu'un balbut iem ent à côté des 
possibi l i t és que recèle la com préhension du 
m écanism e de la dif férent iat ion cel lulaire ! 

Verront ou ne verront pas ? Ça dépend de ce 
que nous voulons m aintenant . La recherche 
scient i f ique fondam entale, qui n'est pas un 
out i l de puissance (la technologie, si ), est 
jusquTà nouvel avis le seul moyen de connais-
sance réel le de ce qui nous entoure et de 
nous-m êm es, psychism e com pris. Et connaît re, 
c'est êt re l ibre pour de bon. Seulem ent, ça fout 
t el lem ent la pétoche ! 
Salut . 

(Un scient i f ique, forcém ent .) 
J.F.L. 

(1) (Qu'on n'y voi t pas ià seulement , S.V.P.. un dési r sado 
maso de ma part , on a réellemen t fait  démarre r des ovule s non 
fécondée s avec une piqûr e d'épingle , et ça se divis e allègre -
ment. ) 
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Dimanch e 17 marsI à 8 heures , Jean Miche l 
Duclos , insoumi s tota l depui s août 73, est 
arrêt é à son domicil e par la gendarmeri e de 
Clermont-Ferrand . A l'appe l du CSOC — co -
mit é de soutie n aux objecteur s de conscienc e 
— et du GARM — group e d'actio n et de 
résistanc e à la militarisatio n — une centain e 
de manifestant s se son t rendu s ie lendemain , 
lund i 18 mars , au 92e RI où Jean-Miche l 
Duclo s à été écrou é pou r lu i apporte r leur 
soutien . Le mercred i 21 mars , si x membre s du 
comit é de soutie n à J.-M. Duclo s occupèren t  à 

17 h 30 la grand e tou r de la cathédral e de 
Clermont-Ferran d pou r y déplie r deux grande s 
banderole s : • Soutie n aux insoumis , déser -
teurs , objecteur s en grèv e et aux appelé s en 
lutt e dans les caserne s » : • Jean-Miche l 
Duclos , insoumis , arrêt é le 17 mars risqu e 
deux ans de priso n ». Au même momen t une 
manifestatio n de plusieur s centaine s de per-
sonne s venaien t appuye r cett e occupatio n et 
dénonce r la responsabilit é de l'armé e au suje t 
de la mor t de deux appelé s (Bay , mor t de 
froi d et de fatigu e à la suit e de manœuvres , 
Roux) . L'occupatio n s'es t terminé e le lende -
main . « Comit é de soutie n à Jean-Miche l 
Duclo s ». 

« Sachez , Monsieu r le Ministre , que je ne me 
sen s absolumen t pas concern é par cett e 
« dett e » à la Franc e qu'es t le servic e natio -
nal , ni non plu s par la France , la « patri e », 
qui n'es t en réalit é que la patri e des saint s 
intérêt s des gro s et des nantis , une espèc e de 
cache-sex e pou r masque r leur vic e principal , 
la puissance , le profi t maximu m sur le dos du 
plu s gran d nombre . De tout e façon , « c'es t 
toujour s le peupl e qui est au bou t du fusi l ». 
Il n'y a qu'u n seu l peupl e don t il soi t possibl e 
de fair e parti e quan d les problème s mondiau x 
comm e la faim , la pollution , les danger s ato-
miques , le gaspillage , l'ennu i précipiten t la fi n 
du monde , à moin s qu'il s ne soien t réglé s 
dans un nombr e restrein t d'année s (et cec i est 
d'un e tell e évidenc e qu'o n se demand e pour -
quo i les homme s qui nou s gouvernen t et 
qu'o n di t conscient s et éclairé s nou s y précipi -
tent tou s à la vitess e gran d V), i l n'y a don c 
qu'u n seu l peupl e don t on puiss e fair e partie , 
c'es t le peupl e des exploités , des opprimés , 
des affamé s du mond e entier . Il est gran d 
temp s de dépasse r les mesquin s petit s intérêt s 
nationaux . 

Et l'ennemi , le seu l ennem i qu'o n puiss e 
avoir , c'es t vou s et la cast e des oppresseurs , 
des nanti s que vou s représentez . C'es t vou s 
l'ennem i des population s des bidonville s de 
Caraca s et des autre s ville s d'Amériqu e du 
Sud , lorsqu e vou s vende z gracieusemen t des 
armes aux dictateur s locaux , quan d elle s se 
révolten t parc e qu'elle s ne voien t plu s le bou t 
de leur calvaire . 

C'es t vou s l'ennem i des peuple s dissident s du 
Tchad , des pay s et étudiant s malgaches , 
des population s de la Martiniqu e quan d vou s 
protége z les gouvernement s fantoche s qui li -
vren t leur s richesse s à la cliqu e des grand s 
ganster s internationau x et légaux , je veux par-
ler des trust s qui depui s l'èr e du colonialism e 
pillen t les pays du Tiers-Mond e san s aucu n 
scrupule , laissan t des centaine s de million s de 
gens dans la misèr e la plu s total e ; et certain s 
membre s du gouvernemen t osen t parle r de 
coopératio n internationale , d'aide . Quell e hy-
pocrisi e I 

C'es t vou s l'ennem i des paysan s du Larzac et 
autre s lieu x d'extentio n de camp s militaires , 
d'Occitani e et d'ailleurs , pays où il fai t bon 
vivr e et que vou s transforme z en zones déser -
tiques , brûlées , criblée s de mill e trou s d'obus , 
parc s d'engin s de mort . 
C est vou s l'ennem i du peupl e français , quan d 
au nom du prestiqu e de la France , pou r l'hon -
neur , l'immens e honneu r d'avoi r le centième , 
le millièm e de la puissanc e atomiqu e des 
Etats-Unis , • le pay s de la libert é éclairan t le 
mond e », on gaspill e pou r cel a 20 à 30 % du 
budge t national , et quan d les vieux , laissé s 
pou r compt e parc e que non rentable , son t 
encaserné s dans des hospices , bâtiment s sou -
vent infects , avec des salle s où l'o n se croirai t 
encor e au XVIIle siècle , et où , comm e au 
rebut , les jour s se ressemblen t comm e des 
goutte s d'eau , on atten d qu'il s crèvent . Et on 
os e dir e : « notr e politiqu e que nou s considé -
ron s à bien des égard s socialiste.. . •  
(G. Pompidou) . 

C'es t vou s l'ennem i de la jeuness e quan d 
l'écol e ne remplissan t plu s tou t à fai t so n rôl e 
castrateur . vou s essaye z d'incorpore r les jeu -
nes le plu s vit e possible , pou r mieu x endoctri -
ner , moule r les esprits , pou r mieu x leur ap-
prendr e l'espri t d'obéissance , de la hiérarchie , 
du chef , pou r leur ôter leur sen s critique , leur 
libr e créativité , leur envi e de vivre , pou r 
mieu x les prépare r à leur futur e conditio n 
d'exploités , pou r qu'o n puiss e mieu x plu s tard 
les isoler , les « robotise r », les individualiser , 
pou r mieu x leur inculque r les norme s de la 
sociét é bourgeois e selo n lesquelle s chacu n doi t 
fair e son trou , sa situatio n pou r le meilleu r 
règn e des plu s gros . 

Je refus e le statu t d'objecteu r de conscienc e 
complètemen t édulcor é et récupéré , et le ser -
vic e civil , qui n'a pou r moi qu'u n rôl e de 
bouche-tro u fac e aux manque s de la politiqu e 
social e du gouvernemen t (les défavorisé s n'on t 
pas besoi n de charit é mai s de justice) . 
Je refus e la coopératio n qui veu t dir e pou r 
moi : apprendr e à lire , à pense r et à vivr e 
« françai s » et par là propage r le colonia -
lisme . 

Je refus e le servic e militair e pou r les raison s 
ci-dessu s indiquées . 
Je vou s souhait e « la plu s grand e campagn e 
de dénigremen t » que vou s n'ave z jamai s vue 
et que la vérité , par-del à la télévisio n et la 
plu s grand e parti e de la presse , complètemen t 
pourri e et tranquillisante , précipit e ia chut a 
du systèm e que vou s représentez . 
Viv e la vi e et la justice . A bas cett e sociét é 
qui nou s met déjà en taul e dès notr e jeu -
nesse . » 
Jean-Miche l Duclos . écro u 7447. Fort Montlu c 
B.P. 1, 4, rue Jeanne-Hachette , 69391 LYON 
Cedex 3. 

PETITION 

Lancé e par la communaut é de recherch e 
et d'actio n non-violente , 50, rue d'Illiers , 
45000 Orléan s : 
« Droi t de cit é pou r l'Objectio n de Con -
scienc e ». 
Les soussigné s : 
— informé s de la répressio n qui s'aba t 
actuellemen t su r les objecteur s de con -
scienc e après que la possibilit é légal e 
d'u n servic e civi l institué e par la lo i du 
21 décembr e 1963 leur ait été rendu e de 
fai t impraticable . 
— d'accor d ou non avec leur attitud e mai s 
respectueu x de leur sincérit é largemen t 
attesté e par les risque s qu'il s accepten t 
de prendr e à l'heur e actuelle , 
— demanden t la reconnaissanc e du droi t 
à l'objectio n de conscienc e qui doi t cons -
titue r une alternativ e clair e et ouvert e au 
servic e militaire , 
— soutiennen t don c totalemen t l'actio n en-
gagée par les objecteur s pou r : La Refont e 
du Statu t de 1963 et la Libératio n des 
objecteur s incarcérés . 
Nom — adress e — professio n — signature . 

Ojection . Organ e des comité s de lutt e des 
objecteurs . Les tas d'information s su r les lut -
tes des objecteurs , que nou s n'avon s pas la 
plac e de donne r dans la G.O. s' y trouvent . 
Bimensuel . Le n° : 1 F. abonnement : 10 F. 
Comit é de lutt e des Objecteurs , 42, avenu e 
Etienne-Billièr e 31300 Toulouse . 

JOURNAU X 

C comm e C. Réflexio n su r les mouvement s 
c o m m u n a u t a i r e s relation s d'expérience s 
(succès , échecs , projet s en cours) , idées 
(adresses , bibliographies , extrait s de presse , 
etc. ) permettan t aux communautaire s de sorti r 
de l'engrenage . Annonce s pou r se rencontrer , 
troquer , achete r des maisons , des terre s et des 
matériau x de constructio n au moindr e prix . 
Renseignement s juridiques . Mensuel . 2.30 F. 
Miche l Dubeda t (contact ) 29, rue Belgrand . 
75020 Paris . 

A Bordeaux , il n'y a pas que Chaban et des 
traficant s de vin . Il n'y a cependan t pas grand -
chose . Une équip e de semi-professionnel s veut 
se lance r dans la créatio n d'u n mensue l de 
contre-information . Politique , écologie , ensei -
gnement , etc . su r l'Aquitaine . Il s ont l'ai r 
sérieux . Ils l'auron t encor e plu s quan d il s 
auron t un peu de pognon . Il s le seron t tou t  à 

fai t quan d il s seron t ruiné s en procès . De-
mamde z Serge Biscarra t  à la librairi e « La 
taupinièr e » 3. rue des Pontets , 33000 Bor -
deaux . 

L'Ornière . Pour en sortir . SVP les lecteur s de 
la G.O. de Nogent , Mortagne , etc . Ecrive z ou 
passez . M.P.N. Perch e (Orne) . Guillaum e « La 
Renaudièr e • Préaux-du-Perch e 61340 Noce . 
Lil le . » Le Ciampi n Libér é », mensuel . J.-L . 
Porquet , 6, rue Aube r 59 Lille . 1 F. 32 pages . 
Nous venon s de fair e une brochur e su r le 
Plan d'Occupatio n des Sol s (P.O.S.) et le 
permi s de construire . Notr e objecti f : com -
ment les citoyen s peuvent-il s se défendr e et 
intervenir . La demande r à Raymon d Rener — 
F.O.L. — B.P. 329 Cean-Gambett a 14016 Caen 
Cedex . 

Chaman prépar e un numér o spécia l su r « le 
retou r  à la terr e ». Avis . Cadet El Puig 
Massare t de Cabreuy s (Gérona) . Espagne . 
Lutt e Occitane . Le n° 14 • Spécia l Ecol e » 
contient , entr e autre s choses , deux trè s remar -
quable s article s : « La second e révolutio n pé-
dagogiqu e » par R. Lafon t et « Les B.T. 
(bibliothèqu e de travail) , instrument s de cul -
ture.. . De quell e cultur e ? ». non signé . 2 F. 
Lutt e Occitan e B.P. 2138 « 34026 Montpellie r 
Cedex . 

Inter-Actio n est actuellemen t le meilleu r ca-
nard parallèle . C'es t plei n d'adresses , de pro -
jets . Ni chiant , ni planant . Bien illustré . Sans 
baratin . Faut des lecteur s et du fric . 2,50 F le 
n"  6. Inter-Actio n B.P. 155 71400 Autun . (des 
sous , pas de timbre s I) 

BOUFF E 

Nous ne joueron s plu s longtemp s les bonne s 
sœur s ! Au momen t même où se développ e la 
pratiqu e de la marginalisation , où de multi -
ple s groupe s se forment , avec comm e idée 
directric e la participatio n de tous , que se 
passe-t-i l en fai t ? 
Aprè s un relati f enthousiasm e de début , plu s 

personne . Toujour s lë^mêm e équip e essayan t 
de résoudr e les cas individuel s posés , et ceux -
ci résolus , au revoi r et merc i ! Nous ne vou -
lon s plu s être les structure s sécurisante s que 
nou s devenon s tous . Ouand  don c les individu s 
se prendront-il s réellemen t en charg e ? Ouand 
multiplieront-il s les coopérative s de quartie r ? 
Mais nous , associations , quelle s solution s envi -
sageons-nou s ? Que décident , fac e à cett e si -
tuation , les permanent s déçu s ? Combie n de 
groupe s envisagent-il s d'arrête r avant de se 
fair e récupére r ? 

Pour parle r de ces problèmes , et éventuelle -
ment rencontre r les oiseau x rares ayant trou -
vés une solutio n miracle , nou s proposon s  à 

tou s les groupe s concerné s une journée-déba t 
le 1er jui n 74 à 10 h au loca l de la Coopast , 
22, fgb du Templ e à Paris . Pour plu s de 
renseignement s et indique r votr e venue , écri -
vez à Guy Tressailet , Coopast , 22, fgb du 
Templ e 75011 Paris . 

Cherchon s contact s immédiat s avec coopéra -
tiv e d'achats , réseau x de bouff e et particulier s 
pou r vendr e nos fromage s de chèvr e par coli s 
postaux . Ecrir e à Goulfie r 46 Bagat par Mont -
cuq . 
Jura . Notr e activit é principal e est cell e du 
groupemen t d'acha t direc t aux producteurs . 
Groupemen t que nou s cherchon s  à implante r 
dans chaqu e vill e de la région . Le plu s diffi -
cil e est d'évite r de se retrouve r en coopérativ e 
ou épicerie . Chaqu e groupemen t ne devrai t pas 
dépasse r l'effecti f de 20 ou 30 membre s car 
les problème s du local-dépô t des produits , 
leur répartitio n et la communicatio n entr e les 
intéressé s se posent . Les consommateur s d'ali -
ment s naturel s biologiques . 16, av. Pasteu r 
39 Montmorot . On tir e auss i un bulletin . 

GROUPES 

Réseau de musique . Nous somme s quelque s 
musicien s « classique s » (Bach mai s auss i 
Bério) , pri x de conservatoir e ou même inter -
nationaux , à vouloi r rompr e un tas de cho -
ses : le systèm e en plac e des organisation s de 
concer t (imprésario , critique , relation) , les or-
chestres-usines , le publi c habitue l du concert , 
le manqu e de responsabilit é du musicie n dans 
l'organisatio n des concerts , musicie n coup é eu 
vra i public , etc . 

Nous voudrion s fair e de la musiqu e autremen t 
et dans un espri t différen t (communaut é mu-
sicale) . Fair e des concert s différent s pou r un 
publi c différen t (réseau parallèl e de specta -
cles) . On atten d d'autre s musicien s intéressé s 
et tout e suggestion , tout e aide pou r la créa-
tio n de cett e communaut é musicale . Alai n Ne-
veux 4, rue Philippe-de-Girar d 75010 Paris . 
Refuse z les radio s ! Nous somme s quelque s 
enseignant s à refuse r la radi o et les vaccina -
tion s dans le Morbihan . Si d'autre s son t prêt s 
à fair e de même dans l'académi e de Rennes , 
contacter , J . Marmagne , écol e publique , 
Le Cour s 56230 Questembert . 
Douai . Le Group e de Recherch e et d'Actio n 
Non-Violent e 61, rue de Pari s 59500 Douai , se 
lanc e furieusemen t contr e la constructio n de 
la central e nucléair e de Gravelines . Venez aux 
réunion s du mercredi , 18 h 30, 8 rue Lam-
brecht . 

Nantes . L»Associatio n Nantais e pou r la Dé-
fens e de l'Environnement , 4, bd du Pr-Sour -
dill e à Nantes . • Les nantai s qui aimeraien t 
un titr e plu s origina l et percutan t peuven t 
toujour s le proposer . Le nom actue l tradui t 
bien le fai t que beaucou p commencen t à con -
teste r l'aut o san s avoi r parcour u toute s les 
étapes de l'écolo-gauchism e et c'es t justemen t 
l'intérêt . A moin s que vou s préférie z attendr e 
que le dernie r capitalist e vienn e vou s bétonne r 
le derrièr e dans le dernie r mètr e carr é de 
verdur e ». 

NUCLEAIR E 

Le CSFR communiqu e : 
L'Alsac e produir a bientô t du plutonium , le 
corp s chimiqu e le plu s bienfaisan t pou r l'hu -
manit é ( ?) 
On se plaî t  à nou s précise r le nombr e de 
centrale s nucléaire s prévue s pou r l'Alsac e et 
pou r la France . On ne cess e de nou s répéte r 
le nombr e de kwh électrique s que ces installa -
tion s auraien t  à produir e pou r couvri r un 
soi-disan t besoi n en électricité . Mais pour -
quo i ne nou s indique-t-o n jamai s la quantit é 
de plutoniu m que l'o n cpmpt e produir e dans 
ces usine s nucléaire s ? 
On fabriquer a à Fessenhei m du plutonium , 
puisqu e un des but s principau x des centrale s 
nucléaire s est la productio n de cet élémen t 
radioactif , don t ies pri x son t bien plu s élevé s 
que ceux de l'or . 
Mais quell e est don c l'utilisatio n du pluto -
niu m ? 
Peu de gens saven t que le bila n énergétiqu e 
actue l de l'industri e nucléair e est négati f : en 
effet , i l faut une quantit é colossal e d'électri -
cit é pou r extraire , prépare r et enrichi r l'ura -
nium , combustibl e utilis é dans les réacteur s du 
typ e actuel . Il faut auss i beaucou p d'électricit é 
pou r retraite r le combustibl e irradié , pou r en 
récupére r l'uraniu m non encor e détrui t et le 
précieu x plutonium . 
Si don c l'industri e nucléair e elle-même , à tou s 
ses stade s consomm e actuellemen t plu s d'éner -
gi e que ne peuven t produir e les centrale s 
nucléaires , pourquo i construir e alor s un nom-

bre extraordinairemen t élev é de ce s centrale s ? 
Une des raison s en est le fai t qu'elle s prépa -
rent le plutonium , futu r combustibl e des 
« surgénérateur s ». 
Ces dernier s posen t encor e actuellemen t beau-
cou p de problème s technique s ; alor s que la 
Franc e compt e bientô t lance r son Super Phé-
nix de 1.200 MW, aux Etats-Unis , on est moin s 
optimiste.. . 
— La Cour d'Appe l de Washingto n a bloqu é la 
constructio n du premie r surgénérateu r améri -
cain , en raiso n « des danger s san s précédent s 
qu'i l ferai t couri r  à l'environnemen t ». 
— Tout récemmen t une explosio n se serai t 
produit e dans le surgénérateu r soviétiqu e de 
Shevtchenk o ; on croi t savoi r actuellemen t 
qu'i l ne s'es t agi que d'un e explosio n du 
sodiu m fond u qui est le colporteu r classiqu e 
de ce genr e de joujo u de grande s dimensions . 
Tant mieu x pou r tou t le monde . Mais raiso n 
de plu s de ne pas fair e confianc e en des 
• apaisement s » lénifiant s de la par t de ceux 
qui ont perd u tou t sen s élémentair e de la 
difficil e démocratie . 

Le plutoniu m : « L'obje t le plu s sal e et le 
plu s dangereu x que l'homm e ait jamai s 
créé . » 
C'es t ains i que désign e le plutoniu m 
M. L. Puiseux . du Servic e des Etude s Econo -
mique s d'EDF . Le professeu r Armbruster , di -
recteu r du Centr e de Recherche s Nucléaire s de 
Strasbourg , soulign e le dange r de ce fabuleu x 
méta l en raiso n de sa périod e de vi e très 
longu e (2.400 ans ) ; de ce fait , le plutoniu m 
rest e radioacti f pendan t des dizaine s de mil -
lier s d'années . Ce n'es t pas grave , aurait-o n 
tendanc e à répliquer , croyan t que cett e subs -
tanc e radioactiv e rest e soigneusemen t dans des 
récipient s étanches . 
Or, des quantité s considérable s de plutoniu m 
échappen t aux procédé s de récupératio n et 
son t rejeté s dans l'environnement . C'es t là que 
le plutoniu m s'oxyd e pou r se transforme r en 
dioxyd e de plutonium , leque l inhal é par 
l'homm e peut déclence r ou aggrave r des can-
cer s du poumon . 
Pour le professeu r Kowarsky , directeu r du 
Centr e Europée n pou r la Recherch e Nucléaire , 
le surgénérateu r est la pir e des solution s su r 
le plan écologique . 
• Le cœur d'u n réacteu r d'u n réacteu r fini t 
par conteni r des tonne s de plutonium . Or. un 
microgramm e bien plac é peut tuer un homm e 
(nou s ajouterion s : pas tou t de suite , mai s 
après  10 à 15 ou 20 ans . par cance r du 
poumon , par exemple) . Une tonne , c'es t un 
millio n de million s de microgrammes . Le bon 
sen s devrai t suffir e pou r dir e aux gens qu'i l 
n'es t pas pruden t d'en manipule r des tonnes.. . 
II y a toujour s des fuites.. . • (Kowarsky) . Et 
en cas de détournemen t de plutoniu m ? 
Et en cas d'acciden t ? Le CEA américai n dé-
clar e lui-mêm e qu'un e pann e des système s zyxvutsrqponmlkihgfedcbaUTSRPONMLJIGFECBA

Suite page 31. 

SEPANSO-Béarn communique : yvutsonmlkihgfedaSMLA
# Le fil m « Montagne en solde » 
réalisé par la Sépanso et le co-
mité Soussoueou, avec l'appui de 
600 souscripteurs est disponible. 
C'est un film de 16 mm couleurs, 
son synchro. Une plaquette de 
20 pages résumant l'affaire (éco-
logique, économique, politique) 
est envoyée avec le film contre 
50 F + port. Le promoteur a 
perdu le procès en diffamation. 
Il fait appel. En attendant c'est 
une double victoire : la station 
ne se fait pas, notre liberté d'ex-
pression est assurée. 

# Sauvons Ahusky 64. Grande 
manifestation le dimanche 12 
mai pour sauver un coin de la 
montagne basque. Le massif des 
Arbailles est convoité par des 
notables qui depuis longtemps 
sont de véritables promoteurs 
de promoteurs. Rassemblement 
vers midi à la maison forestière 
de Ahusky après une heure de 
marche à partir de Aussurucq 
près de Tardets. Cette manifes-
tation se fait à l'appel d'une dou-
zaine d'associations qui ont signé 
un manifeste contre la destruc-
tion de la montagne basque : 
Asam, M.R.J.C., Eskual-Gogoa, 
Aunamendi, Jeunes et Nature, 
etc. 

# Pour tous renseignements : 
SEPANSO-Béarn, 10, rue Jean-
Jaurès, 64 Pau. 
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ATTENTION '.SCIENCE-FICTION! zyxwvutsrqponmlkjigfedcbaXWUTSQPONMLKJECA

(pounyxwvutsrqponmlkjihgfedcbaZXVUTSRPNKHGEDCA f.ouiroot HifloÙX. Lun fajjn. damh M#L jowmcd étudié • eocfiKjfo -fiowtyvutrponlifedcaTSRF « jouDxi 
Ecrit en ^ £ 0 , NOUS AUTRES Gallimard)xwvutsrqponmljihgfedcbaZVUTSRPOMJGCA,d'Euye'ne Zamiatioe, 
est (e deuxième de ces grands romans anti-u topiques que je mt 
suis proposé de passer en revue ici-même pour vos pauvres cervew 
ignorants. Si*  (es contestataires russes sont a, la. mode, et a leur ré-
volte {même si elie ce situe dans un courant indéniuhlemênt mystique 
etdroibt&r - par impossibilité, dans le système, d acquérir une cbltwe 
pditique vdriba&e.)nous est aujourd'hui stjmpathtque,H est plus dif-
ficil e de comprendre les motivations de Zamiatine, <pii  écrivit son 
oeuvre alors que la Révolution n'en était qu'à ses débuts. Pour-
tant, son £tat-Mor?d<a( urufe 
sous la -férule du « Grand 3é>-
• faitear» et des Gordiens, c'est 
bien la projechdn de la Russie 
communiste telle que l'écàvm 
la centut peut-être venir. Son 
livre fut interdit, eri*  toujours 
inédit en URSS. On y dêmi-
Vre la vie mécanique et " heu-
reuse" des lt Numéros" (on ne 
dit plus les yens) qui vivent 
dans de aï dantesques ctfés 
en verre tûjîn que. chacun 
paisse espionner ses voisins) 

plantées dans une prit pla-
nétaire en fridie où ne te. 

Meru aux ledreurs courageux qui m'ont] 
écrit (S la juite de k page sut les ba-
leines, et proposent des fermes d'action 
comme ie boycott du rouge à lèeretdu 
Kittkttt, des produits russes et japonais, 
et même d'aller couler tes batew- de. 
[>2die '. don veut».. 

hasardent plus que. quel-
ques déviants qui retour-
nent a l'animalité. Vans 
(es rues, les hauts-par/airs 
mugissent constamment 
(es hqmnes à l'étet,et 
toutes les activités kimi-
nes sont féyulées par |a 
Table des heures, qui 
réserve même douté heures 
personnelles par jour pour 
activités litres, pare-
xemple fcùns C amour 
avec an Numéro de son 
choix qrâce. au carnet 
d souenes pose. Pans ce 
décor prend naturelkmeiï "^foùnaf&Ui 
pUo? la révolte vite avortée d'un Numéro, qui subira, {'Opêraton, 
qui (ut extirpera du cerveau cette tare -funeste et ancestroie. 
qu'est l'imagination. Zadques idées ingénieuses, comme ( en-
Vol du vaisseau cosmique ttvTëù$ALf qui doit aller soumettre, 
OU « joug bieoTaiscmt de la raison » les populations sidérales 
qui se trouvent: encore d ,c l'état sauvage de liberté"/ ou 
('expérience faite Jur trois Numéros qui, privés de travail» 
deviennent hus et refont toujours- 1er mêmes gestes(Véf"gurci-
fren des TttyR S wooewes de Chaplin ) complètent un tableau 
édifiant et d'une justesse et d'une actualité'corvfondanTes 
Sur /e centralisme , les aiièndticns, la perte de l'identité'... Alors 
à droite, Zamiatioe ? Non • plutôt én avance sur son temps. 

Si vous voulez, en savoir piaf sur la Sf, la. <.< 2***  Contention européen*« de sueme-ficiûoi 
(ânes- Wdes-foodes, films, présence ie nombre** auteurs - ) a lîeu à érenofcte du ô au -13 
Juillet çrtxlnrun. faueignèmeats et inscririons: Oaeeues QOCXKé, True de la Sotte, 
68QQQ i 6&fU)UlE.  Pn*.- 80 F. Logement et repas bn cité universitaire. 



PIQUEZ, 

TUEZ, SPECULEZ! 

C'EST DES zyxvutsrqponmljihgfedcbaYVTSQPONMLJIGFEDCBA

— La f ièvre aphteuse en Bretagne, 
vous en avez entendu causer ? 

— Ouais bien sûr. J'ai lu «xvutsrqponmlihgfedcbaL Le Mon-
de » et regardé la té lé . At tent ion 
Toto. jç suis informé moi ! 

Manque de pot, les journaux pari-
siens n'ont commencé à en parler 
que vers le 15 mars, soit plus de 
quinze jours après le début de 
l 'épizootie, alors que les journaux 
locaux y consacraient tous les 
jours des art ic les de plus d 'une 
page. Pour les journaux parisiens 
tout s'est terminé après la déclara-
t ion de la FAO : « épizootie prat i-
q u e m e n t maîtr isée » soi t le 
18 mars. La FAO. c'est-à-dire les 
experts, avait parlé. Sans doute les 
Bretons, pauvres ploucs, n'avaient-
ils plus le choix : ne pas fa i re 
ment ir les experts, fermer leur 
gueule. 

Il est dommage que vous soyez 
te l lement bien informés, parce que 
sinon vous vous seriez peut-être 
mis à réf léchir un peu. Et ce ne 
sont pas les sujets de réf lexion qui 
manquent. Vous auriez pu vous ren-
dre compte comme c'est beau la 
conception de la médecine vétér i-
naire, même chose que pour la mé-
decine humaine soit dit en passant 
(1 ) . Vous auriez pu voir comme çà 
s' intègre parfaitement dans le sys-
tème paternaliste autori taire et vio-
lent qui est le nôtre. Vous auriez 
vu que le 2 avr i l , deux nouveaux 
cas avaient encore l ' impudence de 
se déclarer. Vous auriez pu voir 
que contrairement à ce que la télé 
a eu le culot d'annoncer, tout ne se 
passe pas sans heurts, pleurs et 
gr incements de dents. 

Il faut savoir qu'en mars 1953, la 
possibi l i té d'une obligation vacci-
nale a été acceptée. En cas d'épidé-
mie de f ièvre aphteuse, l'Etat se 
réservait le droi t de décréter l 'obli-
gation de vacciner les bovins dans 
une certaine zone. En fai t , il s'agis-
sait de renforcer un décret de 1945 
et. ainsi que le reconnaissait le 
ministre de l'époque, d'assure r aux 
institut s qu i fabriquen t le vacci n un 
minimu m de débouché s car on ne 
peu t pas oblige r ies usine s à tra -
vaille r pou r ne pas vendr e leur s 
produit s (s ic). On ouvri t alors un 
crédit de 300 mil l ions de l'époque 
et par an pour que les labos ne se 
laissent pas surprendre comme 
lors de l 'épizootie de 1952. Comme 
malgré cela en 1956-57 il y a eu 
une autre f lambée de f ièvre aph-
teuse, l'Etat a logiquement décidé 
d'élargir les débouchés des pau-
vres labos en rendant la vaccina-
t ion anti-aphteuse obligatoire tous 
les ans pour tous les bovins. 

Comme le vétér inaire touche 6 F 
par bête vaccinée, inuti le de dire 
qu' i l n'oublie pas de passer (2 ) . 
C'est pour çà que tous les bovins 
de France sont soigneusement vac-
cinés, sauf les vaches pleines de-
puis plus de six mois à cause des 
risques d'avortement et cel les du 
Finistère qui lu i , est soigneuse-
ment non vacciné. Pourquoi ? Parce 
que si on veut exporter de la 
viande aux anglo-saxons, il ne faut 
pas qu'el le vienne d'une bête vacci-
née, les Anglais craignant que celle-
ci ne transporte le virus et ne 
contamine leur élevage non-vac-
ciné. La vaccination du bétail est 
interdi te en Grande-Bretagne car 
un animal vacciné peut contracter 
une forme bénigne de la maladie 
qui passe inaperçue et qui risque 
de contaminer le reste du cheptel . 
Les Anglais préfèrent l'abattage et 
l ' isolement à la vaccination. Dieu 
sait si on s'est foutu de leur 
gueule, mais commerce oblige. Et 
voilà que l 'épidémie éclate ! Où 
çà ? Dans le Finistère ? Non ! Dans 
les autres départements bretons. 
Notons au passage que le Finistère 
sera le seul département breton 
sans cas de f ièvre aphteuse et 
qu' i l pourra toujours commercial i -

ser sa viande mais que la presse 
parlera toujours de l'épizootie qui 
sévit dans les départements bre-
tons comme si le Finistère se t rou-
vait du côté du cap Corse. 
Jusqu'à présent, les porcs n'étaient 
pas vaccinés. Ils supportaient mal 
le vaccin et celui-ci revenait t rop 
cher. Comme cette année, c'est 
surtout les porcs qui ont été at-
teints, il est permis de prévoir que 
le gouvernement va se faire un 
plaisir d'élargir les débouchés des 
labos en rendant la vaccination 
obl igatoire (voir plus haut). Y e n a 
qui ont de la chance. Chez les 
paysans c'est pas si rose. Devant 
la poussée de f ièvre aphteuse, Mar-
cel l in a réagi avec la vigueur qui le 
caractérise. 

Quand dans une exploi tat ion, un 
cas de f ièvre aphteuse est déclaré 
et reconnu par la DSV (Direct ion 
des Services Vétérinaires) tout le 
cheptel de la ferme doit être 
abattu. C'est-à-dire, porcs, vaches, 
génisses, veaux, moutons, chevaux, 
les bêtes malades, les bêtes sai-
nes, les bêtes immunisées avec un 
vaccin « dont l 'eff icacité n'est plus 
à démontrer » et aussi les poules, 
les lapins, les chats et les chiens 
(3). Cà s'appelle blanchir un foyer. 

En fai t , dans la plupart des cas. 
! abattage n'a pas lieu immédiate-
ment mais parfois 8 jours plus tard. 
D'où possibi l i té de contamination à 
la pelle. Tous les cadavres sont 
enfouis dans des fosses creusées 
en pleine terre et recouvertes de 
chaux vive. Comme ça prend du 
temps à faire, il se forme un vrai 
bouil lon de cul ture qui ne demande 
qu'à passer par les nappes phréati-
ques. La DSV dir ige la manœuvre 
et l 'armée exécute. Après tout, on 
fai t son service pour apprendre à 
tuer non ? Le paysan, lu i , reste 
bouclé dans sa ferme ( interdict ion 
de sort i r) et comme il se voi t ;uiné 
et qu' i l n'a rien à faire, il arrive 
qu'i l se pende ou qu' i l devienne 
dingue et qu'on l ' interne. 

Bon, c'est t rès t r is te , mais c'est 
pour le bien de tous. Le paysan va 
être indemnisé rapidement et à 
170 °/ 0. Il faut bien être t rès dur 
pour arrêter l 'épidémie. D'autant 
plus que même le Professeur Dhe-
nin a reconnu que les bêtes vacci-
nées pourraient être porteuses de 
maladie atténuée et dangereuse 
pour le reste du cheptel (4). 
Je vous signale que, s'il faut tout 
de même 1 à 2 ans pour reconsti-
tuer un élevage de porcs, il faut dix 
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ans pour remonter un cheptel lai-
t ier. Alors 170 %... Je vous signale 
aussi que l 'épidémie a continué au 
moins jusqu'au 2 avril avec une 
moyenne de deux nouveaux cas par 
jour. Pourtant autour de la ferme, 
c'est l'état de guerre. Tout autour, 
dans une zone en anneau, on rend 
la vaccination obligatoire pour les 
bovins, ovins, caprins et porcins. 
On revaccine ceux qui l 'avaient 
été avant le 1er janvier. Toute 
exportat ion est interdi te, la cir-
culation est l imi tée et réglemen-
tée (désinfect ion des pneus, ut i -
l isation obl igatoire de certains 
axes), les réunions de plus de 
70 p e r s o n n e s sont interdi tes 
(pas de manifs) , et celles de plus 
de 500 autorisées (fr ic obl ige, faut 
rempl ir les stades et les supermar-
chés). La presse locale se lance 
dans l'apologie de l'abattage et des 
vertus des vaccins. Elle glor i f ie la 
science (virologie) et le prestige 
des labos producteurs. Tout le 
monde a pu savoir comme c'est 
perfect ionné un labo = décompres-
sion à l ' intérieur pour que les virus 
ne se sauvent pas, douche avant de 
sort i r pour décontaminer les bons-
hommes (on n'a pas di t ce qui se 
passait si un virus s'accrochait 
plus que ne l'exige la bienséance). 
Elle réclame à cor et à cr i les 
vaccins nécessaires et seconde les 
autori tés du mieux qu'el le peut. 
Elle n'oublie pas, bien sûr, de blâ-
mer les traî t res, ceux qui ne veu-
lent pas se laisser ruiner pour le 
bien de la nation. Les vétér inaires 
eux se donnent sans compter (ils 
compteront plus tard). Bref, on fa i t 
la guerre au virus comme on ferai t 
la guerre à l'ennemi intérieur. 
Comme les virus s'obstinent ( i ls 
osent même s'en prendre à des 
animaux revaccinés (5) on cherche 
à perfect ionner le système au lieu 
de voir en quoi il est mauvais. On 
rend les animaux non vaccinés 
(chèvres, poulets...) responsables 
de la contamination de ceux qui le 
sont (vaches, porcs) et on réclame 
plus de vaccins. On désinfecte les 
roues des voi tures, les pieds du 
chauffeur et on oublie les mains. 
De toutes façons, en remontant 
dans la cabine, les godasses se 
recontaminent. Ouand on a tout 
désinfecté dans la ferme, on se 
rend compte que les chemins ut i l i -
sés par les animaux de di f férentes 
fermes sont communs. On se l ivre 
alors à une « désinfect ion totale 
dans un rayon de 2 km autour de la 
ferme. » Quand on a tout tué on 
s'aperçoit qu'on a oublié les oi-
seaux qui se baladent d'une ferme 
à l'autre. On n'a pas encore vu que 
tous les rats, fourmis et belettes 
qui n'ont plus rien à manger étaient 
passés chez le vo is in . Sans comp-
ter les insectes l 'été, la poussière 
quand il fa i t sec, les feui l les l'au-
tomne. Heureusement, qu'en mars, 
c'est encore un peu l'hiver et qu' i l 
pleut. Sans quoi, il aurait fa l lu bé-
tonner la campagne pour que ce 
soit propre. Bel exemple de fu i te 
logique en avant et qui mène à 
l'absurde. 

Il v a eu pas mal de monde à ne 
pas être d'accord. Ça a même suff i -
samment gueulé pour que ça trans-
paraisse dans la presse. 200 pay-
sans à Domagné, 300 à Quédil lac 
se sont opposés à l'abattage. Me-
nacés de poursuites et de suppres-

sion d' indemnités, ils ont dû s' incl i-
ner. A Domagné, 200 paysans ont 
déf i lé derr ière la pancarte : « Je 
signe par contrainte le massacre 
de 25 années de travai l , de sacri-
f ice et d'espoir ». Pendant ce 
temps, le tocsin sonnait. Pour au-
tant que l'on puisse savoir, l ' im-
mense major i té a réclamé des vac-
cins plus vi te et en plus grande 
nombre. Pourtant « Ouest-France » 
du 16 mars reconnaissait quezyxvutsrqponmljihgfedcbaVSQONMLGFEDCBA le 
« principe même de la vaccination 
r isquait d'être discrédi té. » Par con-
t re, les paysans ont protesté contre 
le coût des vaccins. En effet, pour 
les porcs, il y a deux vaccins. Un 
vaccin huileux tr ivalent OAC gra-
tu i t (payé par l'Etat) mais introuva-
ble, et un vaccin monovalent C 
produit en quanti té i l l imi tée mais 
non agréé , plus dangereux, moins 
eff icace et qui plus est, coûteux 
(2,50 F la dose. Mérieux (Rhône-
Poulenc) en aurait vendu 500.000 
doses jusqu'au 19 mars et 5 à 7.000 
doses par jour ensuite. L'année der-
nière, il se serait tai l lé les 2/3 du 
marché avec 35 mi l l ions de doses, 
le reste revenant à Roger Bel lon) . 
Les paysans ont aussi gueulé con-
t re la lenteur des vétérinaires et ils 
ont compté que par sens du devoir 
ceux-ci gagnaient 20 à 30.000 AF 
par heure de travai l . Les vétérinai-
res ont rafusé de se faire aider et 
ont parfois continué à prendre jus-
qu'à 10 F par bête vaccinée alors 
que pour un bovin le prix réglemen-
taire est de 6 F. Certains paysans 
ont accusé les vétér inaires de pro-
pager la maladie en allant d'une 
ferme contaminée à une ferme 
saine. L'épizootie a également fai t 
le bonheur de certains. La soude 
(désinfectant) est passée de 2 F à 
15,50 F le kg. Il y a eu des spécula-
t ions sur la viande et sur les porcs, 
les marchands de porcelets atten-
dent que la reconst i tut ion du chep-
tel se fasse pour se payer de quoi 
marier f i f i l le . Force est de consta-
ter que cette épidémie est t rès 
bien tombée. On aurait voulu le 
faire qu'on s'y serait pas pris autre-
ment. Beaucoup de paysans le pen-
sent et le disent. Il y avait t rop de 
viande sur le marché et pour être 
compéti t i f , il faut moins de pet i ts 
paysans. Même « Ouest-France » a 
parlé d' intérêts pol i t icos-économi-
ques. 

Les mouvements sont partis de la 
base. Les organisations syndicales 
n'ont réagi que pour demander une 
augmentation des indemnités. Les 
partis pol i t iques de gauche n'ont 
pas bougé. Les écologistes ne sem-
blent pas avoir compris l 'ampleur 
du drame paysan dû à l 'abattage. 
Au moins au niveau syndical, les 
agrobiologistes ont été plus que 
minables. Au lieu de montrer à qui 
les vaccinations rapportent, au lieu 
d'expliquer pourquoi elles sont dan-
gereuses, (affaibl issement général, 
avortement) et inut i les (6), i ls se 
sont contentés de recommander 
« des précaution s complémentaire s 
à cel le s déj à prise s officiellement , 
afin de lutter prévent ivement con-
t re la maladie en renforçant le 
pouvoir naturel d'auto-défense non 
spécif ique (donc général) des ani-
maux » (7). Ils n'ont pas rappelé 
que l'on peut aussi guéri r faci le-
ment la f ièvre aphteuse et qu'alors 
l ' isolement du bétail contaminé 
(quarantaine) suff i t à enrayer l'épi-

zootie. Au niveau individuel et lo-
cal, écologauchistes et agrobios se 
sont plus remués Ils ont aussi 
porté plainte pour contamination 
des nappes phréatiques. Les jour-
naux qui ont créé la panique et 
contr ibué à la vente des vaccins 
ainsi qu'à l'abattage commençant à 
parler de psychose in just i f iée, on 
va sans doute arriver à la f in de 
l 'aventure. Et puis, les président iel-
les sont là. Au diable les Bretons, 
place à la France ! 

Conséquences de tout cela : 
121 cas, 19.000 bêtes abattues 
(belle épidémie de f ièvre marcell i-
neuse). 

Dans le seul Morbihan : pour 
5 foyers (16 porcs, 2 génisses). 
2.234 bêtes abattues. Indemnités 
p r é - v u e s pour le Morbihan : 
1.800.000 F. En tout : 2 mi l l iards de 
francs nouveaux. 

C'est cher. Ajoutez le prix de la 
vaccination, c'est une pol i t ique 
dont l 'eff icacité est t rès l imitée et 
qui est coûteuse. Elle fai t partie du 
système. Les peti ts seront él iminés 
et iront en usine. La concentrat ion 
des élevages suivra son cours. Plus 
vulnérables, ils feront davantage 
travail ler Rhône-Poulenc. Ils en dé-
pendront plus = Rhône-Poulenc — 
Sanders = même combat. La con-
nerie en godi l lots continuera à bat-
t re la campagne pour le plus grand 

prof i t du capital central iseur. En 
attendant un monde bien propre, 
bien bétonné, bien désinfecté où 
l'on n'aura plus besoin de la terre 
(8) pour faire p o u s s e r de 
quoi nourrir l ' h o m m e et les 
a n i m a u x . Que diriez-vous si 
vous lisiez dans votre journal : 
« 72 cas de variole à Paris — 
10.000 parisiens enfermés dans les 
stades ». Comme di t Désiré: C'est 
pour demain. Aujourd'hui ça ne 
concernait que ies paysans bre-
tons. 

Miche l 

(1) Sauf pou r l'abattage . Questio n de rappor t et 
de gro s sous . 

(2) 6 Fx x 20 vache s = 120 F. Vacci n efficac e 
de 4 à 12 moi s maximum . Généralement , on 
compt e 6 et on vaccin e tou s les ans . Logique . 
En Bretagn e la campagn e de vaccinatio n étai t 
terminé e fin janvie r 74. 

(3) On fai t maintenan t grâc e aux chiens , chats , 
poule s et lapin s s ' i l s son t tenu s enfermé s mai s 
dans la paniqu e du débu t on les a tués . 

(4) Ouest-Franc e : 13-3-74. 

(5) Ouest-Franc e : 30-3-74 ; 22-3-74 ; 2-4-74. Le 
vacci n n'es t officiellemen t efficac e que 15 jour s 
après l'inoculation . D'où la faibless e de • l'an -
neau de sécurit é don t l'efficacit é n'es t plu s à 
démontre r ». d'autan t plu s que l'inoculatio n en 
mass e a commenc é 15 jour s après le débu t de 
l'épizootie . 

(6) A quo i ser t un vacci n qui n'empêch e ni la 
maladi e ni . en ce cas . l'abattag e systématiqu e 
de tou t le cheptel . 

(7) Communiqu é de la Fédératio n National e des 
Syndicat s de Défens e de la Cultur e Biologiqu e 
(Lemair e Boucher) , du 14 mars . 

(8) On appren d aux petits-enfant s touch e pas 
lâ terre , c'es t cac a ! Ave c les engrai s chimi -
ques on tent e de se donne r l'illusio n que les 
légume s ne poussen t plu s avec de la merde . 
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Suite de la page 26. 
a u t o m a t i q u e s d e c ont rôl e  p e u t  r a i s o n n a b l e -
m e n t  ê t r e  c onsidé ré e c o m m e p o s s i b l e . 
U n a u t r e  a s p e c t  d u  p l u t o n i u m  : i l  s e r t  à  f a i r e  
d e s b o m b e s a t o m i t q u e s . 

«  5 0  t o n n e s d e  p l u t o n i u m  s u f f i s e n t  à  f a i r e  
e n v i r o n 1 0 . 0 0 0 b o m b e s a t o m i q u e s . C e c h i f f r e à  
l u i  s e u l  m o n t r e l 'e x t rê m e gra vi t é  d u  p r o -
b lè m e •  ( B . G o l d s c h m i d t . p i o n n i e r d e 
l ' a t o m e ) . 

F e s s e h e i m . s o u r c e d e prospé r i t é  ? o u d e c a u -
c h e m a r ? 
P o u v o n s - n o u s d i r e «  O u i  »  à  l a  c e n t r a l e n u -
c lé a ir e  d e  F e s s e n h e i m  e t  a u x  a u t r e s u s i n e s 
nuc lé a i re s , t o u t  e n  s a c h a n t  q u ' o n f a b r i q u e l a  
s u b s t a n c e l a  p l u s t o x i q u e q u e l 'hum a nit é  a i t  
j a m a i s  c o n n u e ? O n y  p r o d u i t  a u s s i  d e l 'é le c -
t r ic i t é , n o u s ré p l ique -t -o n  i n l a s s a b l e m e n t . O u i , 
r i a i s  p o u r q u i  d o n c  ? 

En A l s a c e , n o u s n ' a v o n s p a s  b e s o i n d 'é le c t r i -
c it é  d ' o r i g i n e nuc lé a ir e  : n o u s p r o d u i s o n s a c -
t u e l l e m e n t  dé j à  p l u s d e  c o u r a n t  é le c t r iqu e q u e 
n o u s n ' e n  c o n s o m m o n s . 

L i s e z l e s  c h i f f r e s publ ié s s u r  l e s  i n s t a n c e s 
o f f i c i e l l e s p o u r  v o u s e n  c o n v a i n c r e ! V é r i f ie z 
n o s d i r e ! I l s  s o n t  s o l i d e s . U n e p a r t i e d e 
l 'é le c t r ic i t é  q u e p r o d u i r a l a  c e n t r a l e nuc lé a ir e  
d e F e s s e n h e i m  s e r a évacué e v e r s l a  ré gio n 
p a r i s i e n n e , u n e a u t r e p a r t i e  s e r a v e n d u e à  
l ' A l l e m a g n e e t  à  l a  S u i s s e , a - t - o n p u  l i r e  d a n s 
l a  p r e s s e . S i  p a r  so l ida r i t é  n a t i o n a l e o u  i n t e r -
n a t i o n a l e n o u s t e n o n s à  p r o d u i r e d e l 'é le c t r i -
c i t é , f a i s o n s a p p e l  à  d ' a u t r e s s o u r c e s d 'é ne r -
g i e : l a  g r a n d e ré se rv e gé ot he rm ique , p a r 
e x e m p l e , n ' a t t e n d d a n s n o t r e  s o u s - s o l  qu' à  
ê t r e  e x p lo i t é e . C e r t a i n s c o n s e i l l e r s géné rau x 
d ' A l s a c e y  o n t  d ' a i l l e u r s dé j à  f a i t  a l l u s i o n . 
E n f i n , ré a gisse z e t  l u t t e z a v a n t  q u ' i l  n e  s o i t  
t r o p t a r d ! 

L e Com i t é  p o u r l a  S a u v e g a r d e d e  F e s s e n h e i m 
e t  d e l a  P l a i n e d u  R h i n ( C S F R ) . 
L a Fé dé ra t io n  I n t e r n a t i o n a l e e t  «  S O S P l a i n e 
d u R h i n », s e c t i o n A l s a c e . 

P o u r l e  6 7 J . J . R e t t i g 3 , G r a n d ' R u e 
6 7 4 0 0 S a l l e s . 

T I H A N G E C O B A Y E , pré pa r e u n  g i g a n t e s q u e 
r a s s e m b l e m e n t  i n t e r n a t i o n a l  pré v u d u 14 
a u 2 1  j u i l l e t  d e v a n t  l a  c e n t r a l e d e  t i h a n g e 
- 4 6 0 0 M W e pré vu s - 5 0 % E D F e t  5 0 % 
h o l d i n g b e l g e . D e s c o n t a c t s  s o n t  p r i s  v e r s 
l ' A l l e m a g n e . l ' A n g l e t e r r e e t  l ' I t a l i e . 

Com i t é  T i h a n g e C o b a y e c / e  C a l l a r d L a g a s s e , 
1 , q u a i  d e l a  B a t t e  5 2 0 0 H u y ( B e l g i q u e ) . 

A p r i - L o u v a i n : 

O u e l q u e s i n f o s s u r  l e s  a c t i o n s e n t r e p r i s e s c o n -
t r e l e s  c e n t r a l e s nuc lé a ire s e n  F l a n d r e ( B e l g i -
q u e s e p t e n t r i o n a l e ) e t  e n  H o l l a n d e . D ' a b o r d , i l 
f a u t  s a v o i r  q u e  c e t t e a nné e d o i t  f o n c t i o n n e r l a  
pre m iè r e unit é  ( 3 9 2 . 5 M W e ) d e l a  c e n t r a l e d e 
D o e l  ( A n v e r s ) . L ' a n  p r o c h a i n , u n e s e c o n d e 
uni t é  ( 3 9 2 , 5 M W e ) à  D o e l  e t  l a  m i s e e n 
m a r c h e d e l a  c e n t r a l e d e  T i h a n g e (Liè ge ) 
d ' u n e p u i s s a n c e d e 8 7 0 M W e — l a  m oi t i é  d e 
l a p r o d u c t i o n d e  c e t t e c e n t r a l e  s e r a e x port é e 
v e r s l a  F r a n c e . L o r s q u e t o u t  s e r a ré a l isé , l e  
nuc lé a ir e  a s s u r e r a 2 0 % d e l a  p r o d u c t i o n 
d 'é le c t r ic i t é . Dé jà , o n a dé c id é l a  c o n s t r u c t i o n 
d 'un i t é s supplé m e nt a i re s d e 1 8 0 0 M W e . 

A Z e e b r u g e s . prè s d e l a  m e r . s ' e s t  c onst i t u é 
u n c om it é  d ' a c t i o n . L e  c o n s e i l  d e s  E c h e v i n s d e 
l a  v i l l e d e  3 r u g e s a  re fusé , l e  1 e r  fé vr ie r , l a  
d e m a n d e d e  p r i n c i p e d e  c o n s t r u c t i o n d ' u n e 
c e n t r a l e p a r  l a  c o m p a g n i e d e  d i s t r i b u t i o n 
d 'é le c t r ic i t é  E B E S . L e 2 2 fé vr ie r , l e  b o u r g m e s -
t r e a n n o n c e q u e EBE S r e n o n c e à  s o n p r o j e t  
s u r i e  m ôle . O n p a r l e  m a i n t e n a n t  d ' u n  a u t r e  
p r o j e t  d e v a n t  l a  côt e d e  K o s k y d e s u r  l e  
•  B r o e r s b a n k  », u n  b a n c  d e  s a b l e à  u n e 
d i s t a n c e d e 2 .5 à 5 k m  d e l a  l i g n e d e maré e 
b a s s e . U n e d i z a i n e d e  g r o u p e s d ' a c t i o n s e  s o n t  
ré uni s  c o n t r e c e  p r o j e t . I l s  s e  d o n n e n t  é ga le -
m e m t  p o u r b u t  l 'a rrê t  p a r  l e  p a r l e m e n t  b e l g e 
d e s s u b s i d e s accordé s  p o u r l a  c o n s t r u c t i o n d e 
l a c e n t r a l e d e  K a l b a r . 

Q u a t r e p a y s — l a  B e l g i q u e , l a  H o l l a n d e , l e  
L u x e m b o u r g e t  l ' A l l e m a g n e — c o n s t r u i s e n t  à  
K a l k a r e n  H o l l a n d e , prè s d e l a  f ront iè r e  a l l e -
m a n d e . C ' e s t  u n  g r o s m o r c e a u . C o m b u s t i b l e : 
p l u t o n i u m . Coû t  d e l a  c o n s t r u c t i o n 2  m i l l i a r d s 
d e f l o r i n s à  d i v i s e r  e n t r e l e s  q u a t r e p a r t e n a i -
r e s . L e c om it é  l o c a l  d e  R o s e n d a a i  e s t  t rè s 
a c t i f  e t  f a i t  a p p e l  a u x  g r o u p e s b e l g e s , a l l e -
m a n d s e t  l u x e m b o u r g e o i s  p o u r  c o o r d o n n e r 
l e u r s  e f f o r t s . 

C o n t r e l a  c e n t r a l e d e  K e e b r u g e s : W e r k g r o e p 
«  R e m - u . 2 3 5 » p / a M v r . G o d e r i s — P a r k s -
t r a a t  1  — 8 3 8 0 Z e e b r u g e s ( B e l g i q u e ) . C o n t r e 
l a  c e n t r a l e d e  K a l k a r : S t r o o m g r o e p •  S t o p 
K a l k a r •  p / a  W i l l e m  H o o g e n d i j k  O u d e 
G r a c h t  3 6  U t r e c h t  ( P a y s - B a s ) . A u t r e s r e n s e i -
g n e m e n t s : W e r n e r D e B u s «  A p r i - L o u v a i n »  
V l a m i n g e n s t r a a t  3  3 0 0 0 L e u v e n B e l g i q u e . 

B A T I R 

C ' e s t  p a s c om pl iqu é m a i s  c ' e s t  p a s  s i m p l e . 
V o i l à . C e q u i  m 'in t é re ss e c ' e s t  l a  c o n s t r u c t i o n , 
p a s d u bé t o n p o u r l 'é t e rn i t é , p a s d e  f o n d a -
t i o n s p o u r l a  m ê m e é t e rn i t é , n o n . u n  h a b i t a t  
à  f a i r e p a r , p o u r e t  a v e c  l e s  f u t u r s  h a b i -
t a n t s . . . m a i s p a s d e s •  c a s t o r s ». n o n . plut ô t  
d e s •  c o m m u n a u t a i r e s »  p a r c e q u ' e n p r i n c i p e . 

c e s ge ns-l à  o n t  l ' e s p r i t  o u v e r t  e t  s o n t  c a p a b l e s 
d e s o r t i r  d u  f o r m a l i s m e . M i n i m u m  d e m o y e n s , 
p a s b o u s c u l e r l e  s o l , l e s  l i e u x , l e  s i t e , l e s 
m a t é ria ux . O n p e u t  p r e n d r e s u r  p l a c e c e  q u ' i l 
y a , f a u t  a c h e t e r  a u s s i , b i e n sûr . p a s  c h e r , 
g a r a n t i , l e  t o r c h i . l a  t e r r e , l ' a r g i l e , c e l a n e 
v o u s d i t  r i e n ? e t  l a  c h a u x  g r a s s e , n o n p l u s ? 
g r i l l a g e s , p i e u x , f i l s  g a l v a , t e n d e u r s . . . O n n e 
pré t e n d p a s  t o u t  c onna î t re . . . m a i s  i m p o t e n t s 
d ' i m a g i n a t i o n s ' a b s t e n i r . O n v e r r a ? f a u t  u n 
b o u t  d e  t e r r a i n , e n  l o c a t i o n o u à s o i , p a s 
b e s o i n d e  p e r m i s d e  c o n s t r u i r e  p u i s q u e 
•  c o n s t r u c t i o n s posé e s » e t  «  c o n s t r u c -
t i o n s e x pé r im e nt a le s »  ( s i c ) . O n t r a v a i l l e r a 
a u s s i  a v e c  l e  s o l e i l , b i e n sûr . M 'é c r i re . c ' e s t  
u r g e n t  c o m m e t o u t . . . L e  p r i n t e m p s e s t  là . 

«  F i c h e s é c ologique s ». v o u s c o n n a i s s e z ? 
E l l e s r e c h e r c h e n t  d e s c o-é qu ip ie rs-é qu ip iè -
r e s ! Ça v o u s t e n t e l e s  g r o s s e s p i l e s d e 
p a p i e r , à  c l a s s e r , t a p e r à  l a  m a c h i n e , i m -
p r i m e r a u  d u p l i c a t e u r , ré pa re r  l a  m a i s o n , 
f a i r e  p o u s s e r l e s  s a l a d e s . . . ? D e m a n d e z p a s 
l e s »  c o n d i t i o n s ». Y a p a s d e «  c o n d i -

t i o n s ». C ' e s t  à  c h a c u n d e s e l e s  f a i r e . 
P a s d e  p a t r o n , p a s  t o u t  c u i t , q u o i  ! f a u t  
v r a i m e n t  a i m e r e t  a v o i r  q u e l q u e c h o s e à  
d i r e . L e  m i e u x  c ' e s t  d e  v e n i r  p l a n t e r s a 
t e n t e e t  v o i r  s i  ça  v o u s t e n t e . 
D a n i e l  F a r g e a s . V i n g r a u , 6 6 6 0 0 R i v e s a l t e s . 
T é l . ( 6 9 ) 5 9 . 4 0 . 8 9 . 

I l  y  a  i c i  q u e l q u e s é lé m e nt s  v i s i b l e s d a n s 
I ' •  e s p r i t  »  d e c e  q u ' o n p e u t  ré a l ise r . D e s s i n s 
e t  d i a p o s . O n reçoi t  à  l a  m a i s o n e t  a u  v e r g e r 
a v e c  t e n t e . E c r i r e à  M i c h e l  A u b e r t  
2 5 7 7 0 S e r r e . T é lé phone r  à  l a  c a b i n e d e  S e r r e : 
( 8 1 ) 5 9 0 1 9 0 . A bie nt ôt . 

N o u s possé don s u n e v i e i l l e e t  g r a n d e m a i s o n 
d a n s u n  h a m e a u d e l a  Drôm e . à  l 'é ca r t  d e s 
r o u t e s . M a i s  n o u s n e  s o m m e s q u e q u a t r e , m a 
f e m m e e t  m o i  e t  m e s d e u x  f i l l e s , a l o r s  q u ' i l  y 
a d e l a  p l a c e p o u r  t r o i s  f a m i l l e s o u l 'é quiva -
l e n t . N o u s r e c h e r c h o n s d o n c  d e s  c o u p l e s a v e c 
e n f a n t s d e pré fé re nc e , m a i s  n ' e x c l u o n s p a s l e s 
a u t r e s e t  l e s  c é l iba t a i re s . S e u l e s c o n d i t i o n s , 
a i m e r s e  s e r v i r  d e s e s  m a i n s , a i m e r  b r i c o l e r , 
n e p a s ê t r e  r a m i e r , n e p a s ê t r e  i n t e l l e c t u e l  à  
l 'e x c è s . P r o j e t  d e  c h a u f f a g e s o l a i r e , é ne rgi e  
é ol ie nn e ( b e a u c o u p d e  v e n t  e t  d e  s o l e i l ) . E l e -
v a g e e t  c u l t u r e s . A r t i s a n a t s  d i v e r s . I m p o r t a n t  : 
p a s d e  p r o j e t  d ' a u t a r c i e , n i  d e  r e t r a i t  d e l a  
soc ié t é , d a n s l ' im m é dia t . . . Poss ib i l i t é  d e s e 
r e n c o n t r e r e n  j u i l l e t  o u aoû t  s u r  p l a c e p o u r 
f a i r e  c o n n a i s s a n c e . J . e t  M . - C l . D r e v o n r u e d u 
c im e t iè r e 6 8 H usse re n-I e -Chà t e a u . 

P a r i s . U n  c o l l e c t i f  d ' a c t i o n (dé j à  s u r  q u e l q u e s 
p r o j e t s d e dé pa rt ) e n  f a v e u r d e s  v i l l a g e s e t  
a gglom é ra t ion s  c o m m u n a u t a i r e s •  à  l 'é c he l l e  
h u m a i n e »  ( p o u r u n  m o n d e à  . . . ) . t i e n t  p e r -
m a n e n c e d a n s u n  p e t i t  c a fé , q u a r t i e r  Ré publ i -
q u e . C e l a s e  p a s s e l e s  j e u d i s  e n t r e 17 e t  2 0 
h e u r e s . . . O u e c e u x  q u i  v e u l e n t  p r e n d r e d e s 
c o n t a c t s  v i v a n t s  n o u s é c r ive n t  p o u r  l ' a d r e s s e 
e x a c t e ( o n n e l a  p u b l i e p a s . c a r  c ' e s t  t o u t  
p e t i t , e t  o n  r i s q u e n o n s e u l e m e n t  d e s e  b o u s -
c u l e r s i  o n e s t  t r o p n o m b r e u x , m a i s  a u s s i 
d e n e p a s  n o u e r d e s  c o n t a c t s  v r a i s . 
E c r i v e z ( e n v . t im bré e ) à  E. H . B P 9 6 / 1 9 Pa -
r i s 1 9 e . 

S A U V O N S N A U S S A C ! 

S y n o p s i s d u  m o n t a g e s u r  N a u s s a c  : 
L e problè m e d e N a u s s a c  e s t  i n d i s s o c i a b l e d e 
c e u x  c ré é s p a r  l e  ré g im e c a p r i c i e u x  d e l a  
L o i r e . C e f l e u v e a  d e s  c r u e s e n f i n  d ' h i v e r e t  
u n f a i b l e dé bi t  e s t i v a l . 

D e s c r u e s e x c e p t i o n n e l l e s s o n t  e nre gist ré e s  s t a -
t i s t i q u e m e n t  t o u s l e s  1 0 0 a n s . E l l e s s o n t  d u e s 
à  u n e c o n f i g u r a t i o n m é t é oro log iqu e p a r t i c u -
l iè r e  e n t r e l e  b a s s i n d e l a  L o i r e e t  l e  b a s s i n 
m é di t e rra né e n . C e s c r u e s , c o n n u e s d e p u i s d e s 
s iè c le s , o n t  a m e n é l e s  r i v e r a i n s à  e n d i g u e r l a  
L o i r e s u r  u n e p a r t i e d e s o n c o u r s m o y e n . 
D e p u i s l a  f i n  d u s iè c l e  d e r n i e r , d a t e d e l a  
de rn iè r e  c r u e e x c e p t i o n n e l l e , l e s  d i g u e s n e 
s o n t  p l u s e n t r e t e n u e s . L e s  p o u v o i r s  p u b l i c s ; 
p o u r s e  d o n n e r  b o n n e c o n s c i e n c e , s a n s t o u t e -
f o i s ré soudr e c e prob lè m e , o n t  f a i t  dé boise r 
l e s î le s  e t  l e s  b e r g e s s o u s pré tex t e q u e l e s 
a r b r e s f r e i n a i e n t  l e  dé bi t . ( O n c o n s t r u i t  m ê m e 
d e s p a v i l l o n s d a n s l e s  ré se rvoir s  de st iné s à 
ré c upé re r  l ' e a u d e s  f o r t e s c r u e s . . . ) En  e m m a -
g a s i n a n t  c e s  e a u x , l e  b a r r a g e d e  N a u s s a c  a i n s i 
q u e c e u x  pré vu s s u r  l e  b a s s i n d e l a  L o i r e  
p a l l i e r a i t  l e s  né gl ige nc e s c o m m i s e s . 

A v e c  l e  dé ve loppe m e n t  d e s  v i l l e s l igé r ie nne s . 
l e phé nom è n e d e p o l l u t i o n d e s  e a u x  s ' e s t  a c -
c r u d e p u i s l e s  d i x  de rn iè re s a nné e s . D e s 
•  im pé ra t i f s  •  i n d u s t r i e l s e t  t o u r i s t i q u e s l ié s  a  
u n sous-dé ve loppe m e n t  e n m a t iè r e d 'é pura t io n 
d e s e a u x  né c e ssit e n t  a u x  y e u x  d e  c e r t a i n s d e s 
b a r r a g e s c o m m e c e l u i  d e  N a u s s a c . p o u r u n 
a p p r o v i s i o n n e m e n t  e n e a u e t  u n e d i l u t i o n d e s 
m a t iè re s  p o l l u a n t e s e n é t é . 

E n f i n pré tex t e n o n a voué , l e  r e f r o i d i s s e m e n t  
d e s c e n t r a l e s nuc lé a ire s né c e ssi t e  u n e é norm e 
qua nt it é  d ' e a u . L e  p r o g r a m m e nuc lé a ir e  d ' E D F 
m u l t i p l i e r a i t  c e s  b e s o i n s , e t  a g g r a v e r a i t  l a  
p o l l u t i o n t e r m i q u e (c onsé que nc e s u r  l a  q u a -
l i t é  d e  l ' e a u e t  c e l l e d e l a  f a u n e p i s c i c o l e ) . 
D e s t o u r s d e 1 4 0 m  d e h a u t  proposé e s p a r 

E D F p o u r u n  r e f r o i d i s s e m e n t  p a r  a i r  d e s 
c e n t r a l e s o n t  ét é  re fusé e s p a r  l e s  r i v e r a i n s . 
E l l e s  a u r a i e n t  dé f igur é l e  p a y s a g e e t  a u r a i e n t  
m od i f i é  l o c a l e m e n t  l e  c l i m a t . A u x  y e u x  d ' E D F . 
l ' e a u d e  N a u s s a c . l ibé ré e e n é t é . p e r m e t t r a i t  l e  
r e f r o i d i s s e m e n t  d e s  f u t u r e s c e n t r a l e s . . . 

N a u s s a c  a  d o n c  ét é  c h o i s i . C o m m e p a r t o u t  l e s 
g e n s n ' o n t  p a s ét é c onc e rt é s. . . U n e f o i s d e 
p l u s , l ' a r g e n t  s ' i m p o s e , l ' h o m m e e s t  dé va lué . . . 
T o u t  ça  p o u r q u o i  ? P o u r  s a t i s f a i r e l e s  •  b e -
s o i n s »  d e l 'é c onom i e d e c r o i s s a n c e : c ré a t io n 
d e b e s o i n s . o n s o m m a t i o n . g a s p i l l a g e , p o l l u -
t i o n . N a u s é e d o i t  ê t r e  c onsidé r é  c o m m e u n 
c a s t y p e . I l  n e  f a u t  p a s e n  r e s t e r s u r  c e 
problè m e -l à  b i e n p a r t i c u l i e r , m a i s a u  t r a v e r s 
d e s «  r a i s o n s •  q u i  o n t  pouss é à c e t  a m é na ge -
m e n t  e t  a u x  c onsé que nc e s q u i  e n dé c oule nt , i l 
f a u t  gé né ra l ise r  a u x  a u t r e s t e r r i t o i r e s d ' O c c i t a -
n i e q u i . s o u s pré tex t e d 'u t i l i t é  p u b l i q u e s o n t  
p r o p r e m e n t  p i l l é s . 

C e m o n t a g e a u d i o - v i s u e l  e s t  d i s p o n i b l e a uprè s 
d e J . - Y . F e r r e t  4 3  a v e n u e Lé nin e 9 4 A r c u e i i . 
T é l . 6 5 5 15 7 4 . 

Pé t i t io n  n a t i o n a l e c o n t r e l e  p r o j e t  d e  b a r -
r a g e ré se rvoi r  d e  N a u s s a c  prè s d e  L a n g o -
g n e (Lozè re ) : 

— I m m e r s i o n d e 1 .2 8 0 h a d ' u n e r i c h e v a l -
lé e : 
— L a c o m m u n e d e  N a u s s a c  e t  p l u s i e u r s 
h a m e a u x  rayé s d e l a  c a r t e , dé port a t io n 
d ' u n e p o p u l a t i o n d e 3 0 0 p e r s o n n e s e t  p l u s : 
— Assè c he m e n t  d e  p l u s i e u r s  c o u r s d ' e a u ; 
— R u i n e d e l 'é c onom i e d e l a  ré gio n (ré -
p e r c u s s i o n s u r  1 0 .0 0 0 h a ) ; 
— L i q u i d a t i o n d ' u n e s o i x a n t a i n e d ' e x p l o i -
t a t i o n s a g r i c o l e s ; 
— D i s p a r i t i o n d u  t o u r i s m e s u r  t o u t e l a  
ré gio n ( d e s  m i l i l e r s d ' h a ) e n  r a i s o n d e i a  
v i d a n g e d u  b a r r a g e e n pé r iod e e s t i v a l e . 
B u t  d e c e •  dé m é na ge m e n t  •  — M a i n t e n i r 
e n é t é  u n dé bi t  é le v é à  l ' A l l i e r  p o u r  i r r i -
g u e r l a  L i i n a g n e a u  p r o f i t  d e s  g r o s m a îs i -
c u l t e u r s , c a m o u f l e r  l a  p o l l u t i o n d e s  i n d u s -
t r i e l s  ( M i c h e l i n . Cé gé dur ) e t  dé ve loppe r 
l e s c e n t r a l e s nuc lé a i re s  d a n s l e  V a l  d e 
L o i r e  ( C h i n o n . S t - L a u r e n t - l e s - E a u x  e t  b i e n -
t ô t  D a m p i e r r e - e n - B u r l y ) . En  b r e f , s o u s c o u -
v e r t  d 'u t i l i t é  p u b l i q u e , o n  s u p p r i m e t o u t e 
u n e ré gio n  p o u r n e  f a v o r i s e r q u e d e s i n -
t é rê t s  pr ivé s , c e u x  d e s  p r o m o t e u r s e t  d e s 
b a n q u i e r s . 
D e m a n d e r l a  pé t i t io n a u Com i t é d e dé fe n -
s e l a  va l lé e d e  N a u s s a c  - B r i g e s - 4 8 6 0 0 
G r a n d r i e u . 

P O U R L'ET E 

O n o u v r e e n  B r e t a g n e à  7  k m  d e S t - B r i e u c  a u 
b o r d d e l a  m e r  u n  a t e l i e r  d ' e n f a n t s . . . D e s 
bâ t im e nt s  d e  f e r m e q u ' o n ré nov e — s e l o n l e s 
n o r m e s , s ' i l  v o u s p la î t  d e sé c u e t  d 'hygiè n e 
e t c . S o r t i  d 'I à  o n l e  ré nov e à  n o t r e goû t  
c 'e st -à -d i r e  s i m p l e m e n t , a v e c  b e a u c o u p d e  b o i s 
e t  b i e n é quip é  p o u r  a v o i r  d u  t e m p s p o u r c é e r 
u n t a s d e  c h o s e s a v e c  l e s  g o s s e s d a n s l e s 
p iè c e s-a t e l ie r s  o u  d a n s l e  g r a n d c h a m p où i l s 
n e gê ne ron t  p e r s o n n e ( p a s d e v o i s i n s ) . 

- L a  p o r t e  o u v e r t e »  d e m e u r e d e s m ôm e s . . . où 
i l s  p o u r r o n t  c ré e r  c e q u i  l e u r p la î t , f a i r e d u 
t hé â t re , d e s  m a r i o n n e t t e s o u u n gâ t e a u , l i r e  
o u rêve r  t o u t  à  l e u r  a i s e . I l s  y  v i v r o n t  c e t  ét é  
l a v i e  d u  f o y e r  a v e c  n o u s , p a r t i c i p e r o n t  à  t o u t  
o u s ' i s o l e r o n t  s e l o n l e u r t e m pé ra m e nt , m e s 
g o s s e s l e s  a i d e r o n t  à  s ' in t é gre r  à  n o t r e v i e  
s a n s c o m p l i c a t i o n , i l s  a u r o n t  u n e n o u r r i t u r e 
f a i t e  a v e c  d e s  p r o d u i t s d u s o l  n a t u r e l s , d u 
p a i n b i o . e t c . . J 'e spè r e  q u ' a l o r s n o s  p o u l e s 
p o n d r o n t  e t  l e s  c hè vre s  d o n n e r o n t  d u  l a i t . 
B r e f  vo i l à  c e  q u ' o n p e u t  o f f r i r  à  d e s  g o s s e s 
c i t a d i n s q u i  v o u d r a i e n t  s e l ibé re r  u n p e u d u 
p o i d s d e l a  c i t é . 1 2  g o s s e s m a x i m u m , e n t r e 8  
e t  15 a n s  e n v i r o n . En e f f e t , j ' e s t i m e q u ' i l  v a u t  
m i e u x  e s s a i m e r d e  p e t i t s  g r o u p e s p e u n o m -
b r e u x  q u e f a i r e d e  g r o s c o l l e c t i f s . V o i l à  a u 
n i v e a u d e s  e n f a n t s . 

M a i n t e n a n t  a u  n i v e a u d e s •  g r a n d s ». S i 
c e r t a i n s v o u l a i e n t  s e  j o i n d r e à  n o u s p o u r  n o u s 
a i d e r  d a n s l e s  •  f i n i t i o n s »  d u  t r a v a i l  ( l e  g r o s 
a é t é  f a i t ) . I l  r e s t e d e s  c l o i s o n s d e  b o i s à  
p o s e r , à  a m é na ge r  l e  j a r d i n , à  ré uni r  n o s 
idé e s e t  d e s  a m i s c a p a b l e s ( e t  dé sire u x  s u r -
t o u t ) d e  m o n t r e r à  u n  g o s s e s i  c e l u i - c i  l e  l u i 
d e m a n d e à  t r a v a i l l e r  l e  b o i s , t i s s e r , fa ç onne r 
l a t e r r e , e t c . N o u s a v o n s l e  m é t ie r  à  t i s s e r , 
l e s  p e i n t u r e s , t i s s u s , l a i n e s , e t c . p o u r  a t e l i e r s , 
m a i s  n o u s p e n s o n s e n c o r e a v o i r  u n  l a b o - p h o t o 
e t  é quipe ron s l a  m e n u i s e r i e , p o t e r i e o u . . . s e l o n 
l e s p r o p o s i t i o n s d e s  c o p a i n s . 

C h a c u n a u r a l e  c h o i x  e n t r e l a  v i e  c o l l e c t i v e o u 
s o n indé pe nda nc e . N o u s n ' o b l i g e r o n s p e r s o n n e 
à  v i v r e a v e c  n o u s n i  à  r e s t e r . A •  L a  p o r t e  
o u v e r t e ». l a  l ibe rt é  d e  t o u s s e r a re spe c t é e , 
c e l l e d e s  p a r e n t s e t  d e s  e n f a n t s , d e s •  p a s -
s a n t s •  c o m m e d e s •  ré side nt s  ». e t  c e u x  q u i 
a u r o n t  d ' a u t r e s idée s  s e r o n t  l e s  b i e n v e n u s . 

En p a r t i c u l i e r  o n  m e t t r a i t  v o l o n t i e r s l e s  l o -
c a u x  à  d i s p o s i t i o n d ' i n s t i t s  dé sire u x  d e c rée r 
u n e é c ol e pa ra l lè l e  ( c e q u i  n e  v e u t  p a s  d i r e  
q u ' o n d i s p o s e r a i t  d ' e u x ) , e t  s ' e n  s e r v i r a i e n t  
5  j o u r s s u r  7  a l o r s q u e n o u s l e s  u t i l i s e -
r i o n s l e s  d e u x  a u t r e s j o u r s e t  l e s  v a c a n c e s . 

T o u t  e s t  p o s s i b l e e t  s e r a é quip é  d a n s c e t  
e s p r i t  c a r  c ' e s t  n o t r e b u t  f i n a l  : c rée r  u n 
c e n t r e d 'o ù  p u i s s e p a r t i r  c e u x  q u i  y  a u r o n t  
vé c u e t  œuvr é  v e r s  d ' a u t r e s c e n t r e s q u ' i l s 
c rée ron t  e t  e s s a i e m e r o n t  a i n s i  d e  p l u s e n 
p l u s . 

C ' e s t  b i e n e nga gé . 

•  L a  p o r t e  o u v e r t e »  L a  v i l l e  D a n i e l  2 2  P o r d i c . 
«  A u x  C i r c a u d s •< A c t i o n N o n V i o l e n t e . 
D u 1 e r  j u i l l e t  a u 15  s e p t e m b r e , d e s  s e s s i o n s 
d ' i n i t i a t i o n e t  d e  f o r m a t i o n à  l ' e s p r i t  e t  a u x 
t e c h n i q u e s d e  l ' a c t i o n n o n - v i o l e n t e a u r o n t  l i e u 
a u C e n t r e d e  r e n c o n t r e s d e s  C i r c a u d s — Oy é 
— 7 1 6 1 0 S t - J u l i e n - d e - C i v r y . P o u r y  p a r t i c i p e r 
é c rir e  à  M i c h e l  H a n n i e t . 

L e V i l l a g e E c o l e M o n d i a l  e s t  u n  c a m p d e 
v a c a n c e s inst a l l é  d e p u i s  q u e l q u e s a nné e s à 
6 0 k m  d e N i c e . O n y  m a n g e t o u j o u r s  m a c r o -
b i o t i q u e , o n y  p r a t i q u e r e l a x a t i o n , A ï k i do . 
H a t a - Y o g a . e t c . S a n s f a n a t i s m e , s a n s ré pre s -
s i o n , p a s d e « m a ît r e  ». A côt é d e s a c t iv i t é s 
p h y s i q u e s , d e s  c o u r s p r a t i q u e s d ' h e r b o r i s t e r i e  
m é dic ina le , a c u p u n c t u r e , e t c . 

3 0 F p a r  j o u r l a  p a r t i c i p a t i o n a u x  f r a i s . C e u x 
q u ' o n p a s l e s  m o y e n s p e u v e n t  s e  f a i r e  e m b a u -
c h e r «  a u  p a i r  ». V . E . M . 0 4 3 2 0 E n t r e v a u x . A 
P a r i s . J C G u y a r d 1 0 G r a n d e R u e 9 1 3 1 0 M o n t l -
h e r y . T é l . 9 0 1 1 9 7 7 . 

F a v o r i s e r l a  v i e  pa ra l lè le . R e n c o n t r e f i n  aoû t  
7 4 . Forum -Foi re -Fê t e d e s c om m una ut é s e t  
c o m m u n a u t a i r e s . 

Dé ve loppe r  l ' a c t i o n e t  l a  v i e  c o m m u n a u t a i r e , 
p e r m e t t r e e t  é la rgi r  t o u t  c o n t a c t  e n t r e  t o u s , 
c o n f r o n t e r l e s  idé e s , e x pé r ie nc e s , ré uss i t e s , 
é c he c s , p r o j e t s . 

Prépa ra t io n d e  g r o u p e s d e  t r a v a i l  a v e c  l a  
p a r t i c i p a t i o n d e  c e u x  q u i  o n t  d e s  s u g g e s t i o n s 
e t  d e s  c o n n a i s s a n c e s s u r  l e s  q u e s t i o n s s u i v a n -
t e s : 

— o r g a n i s a t i o n e t  c oopé ra t io n  I n t e r - c o m m u -
n a u t a i r e . c i t a d i n e , r u r a l e ; 

— r e n s e i g n e m e n t s j u r i d i q u e s e t  p r a t i q u e s : 

— l 'é duc a t io n pa ra l lè l e  c o m m u n a u t a i r e ; 

— I  a c t i o n d e s c om m una ut é s e n é c ologi e ; 

— l ' a r t i s a n a t  ; 

— l ' h a b i t a t  c o m m u n a u t a i r e ; 

— l 'é ne rgi e  s o l a i r e a u  s e r v i c e d e s  c o m m u n a u -
t é s ; 

— I  a g r i c u l t u r e b i o l o g i q u e . . . 
A v e c  l a  p a r t i c i p a t i o n d e l a  p r e s s e pa ra l lè l e  e t  
i n t e r - c o m m u n a u t a i r e . 

Dé t a i l s  : J a c q u e s S i l a n o , 3 , r u e  P a u l - B e r t  — 
9 2 8 0 0 P u t e a u x . ( e n v e l o p p e t im bré e ) . 

C A L E N D R I E R C O U R T 

Fêt e d u vé l o  à  G r e n o b l e . 

D ' a b o r d , l e  m a r d i  7  m a i  à  2 0 h . 3 0 . s a l l e  
A . - L e b r u n , 2 1 b i s . a v . Fé l i x  V  a l I e t  à  G r e n o b l e . 
L a Fra pna -lsé r e  i n v i t e à  l a  p r o j e c t i o n d ' u n 
m o n t a g e a u d i o - v i s u e l  s u r  l e  t hè m e d e l a  b a -
g n o l e . R e n s . Fra pna -lsé re . 6 , r u e  B i l l e r e y à  
G r e n o b l e . T é l . 4 4 2 7  4 2 . E n s u i t e , l e  2 5 m a i . l a  
fê t e  à  vé lo . L e s •  o r g a n i s a t e u r s »  l a n c e n t  u n 
a p p e l  a uprè s d e  t o u s l e s  g r o u p e s d e t hé â t re , 
d e poé sie , f o l k s e t  f a n f a r e s d i v e r s e s . A  p i e d s , 
à  c h e v a l  o u e n vé lo . R e n d e z - v o u s à  1 5 h . d a n s 
l e  p a r k i n g d e l a  M a i s o n d e i a  C u l t u r e d e 
G r e n o b l e I n f o s à  Fê t e à V é l o  ( l o c a l  d e s 
é c la ire ur s  d e  F r a n c e ) 1 . r u e  E m i l e - Z o l a . 
3 8 0 0 0 G r e n o b l e . T é l . 8 7 6 0 4 8 l e  m e r c r e d i  d e 14 
à 18 h . 

O u r u a . n e d ' i n f o r m a t i o n s u r  l ' e n v i r o n n e m e n t . 

Orga nisé e p a r  l a  M J C d e B l a n c - M e s n i l  d u 3 a u 
1 4 m a i . D e u x  dé ba t s  : v e n d r e d i  10 à 2 1 
•  L a  c r o i s s a n c e p o u r q u o i  f a i r e ? » e t  m a r d i  14 
•  a l t e r n a t i v e s é c ologique s ». m ê m e h e u r e . L e 
p r o g r a m m e c o m p l e t  à  d e m a n d e r à  H e n r i  A u -
r i o l  M J C . 7 6 . r u e  V i c t o r - H u g o . 9 3 1 5 0 B l a n c -
M e s n i l . Prépa ra t io n  t o u s l e s  j e u d i s à  2 0 h 3 0 . 

L e m o u v e m e n t  V i e  N a t u r e l l e ( V C 1 3 3 - L a 
( 9 4 ) 9 4 7 0 0 1 ) o r g a n i s e s o n p r e m i e r c ongrè s n a -
t i o n a l . S u j e t s : n u t r i t i o n , n a t u r o p a t h i e e t  éco -
l o g i e . P a r m i l e s  c onfé re nc ie r s  pré vus , c i t o n s 
l ' i n f a t i g u a b l e G e o r g e s K r a s s o v s k i . J e a n P i -
g n e r o , F e r n a n d D e l a r u e ( d e l a  l i g u e p o u r l a  
l ibe rt é  d e s  v a c c i n a t i o n s ) . J e a n C h o i s e l . l e  
D r  K a l m a r . M a u d C o u s i n , e t c . E x p o s i t i o n d e 
p r o d u i t s  n a t u r e l s e t  d ié t é t ique s , a v e c  dé gust a -
t i o n s . 

L e congrè s  a u r a l i e u a u x  S a l o n s L a n c r y , 1 0 . r u e 
d e L a n c r y 7 5 0 1 0 P a r i s . L e s 2 , 3 , 4  e t  5  m a i 
1 9 7 4 . 

P a r t i c i p a t i o n a u x  f r a i s : 4 0 F p o u r  l ' e n s e m b l e 
d u c ongrè s . Ré duc t io n d e 6 0 % p o u r l e s 
é t udia nt s  e t  l e s  j e u n e s . 

N o u s c h e r c h o n s à  r e g r o u p e r s u r  l a  ré gio n 
l y o n n a i s e , d e s  g e n s q u i  v e u l e n t  v i v r e e n  c o m -
munaut é  p o u r  f a i r e  q u e l q u e c h o s e e n s e m b l e . 
J e a n e t  M o n i q u e B r i e u s s e l . L e  M o n t e l l i e r  -
C h a r l y  6 9 3 9 0 V e r n a i s o n . 

L e Ré fra c t a ire . O b j e c t i o n s l i b e r t a i r e s . C o l o n n e s 
o u v e r t e s + d e  b o n s t e x t e s d ' a n a l y s e + p l e i n 
d e d e s s i n s . 2 , 5 0 F. m e n s u e l . L e Ré fra c t a ir e  — 
édit é  p a r  l e s  a m i s d e  L o u i s  L e c o i n — 3 2 0 . r u e 
S t - M a r t i n , 7 5 0 0 2 P a r i s . 
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ECOLOGIQUE E T DIALOGUÉ 
A PRATIQUER AVANT 
D'OUVRIR L A TÉL É wurpojfeWTSRIB

WmcYVRNJIEB£Jm*f c QUE c '  EST? 

Un d é à  jouer ,  e n p las t iqu e 
transparent . 

QUEL INTERET ? 

une xaee ,  un e proposi -
t i o n ,  un e suppos i t ion ,  même 
médiocres ,  o n peu t  f a i r e u n 
bou t  d e chemin . 

LÀ,  VOUS ÊTE S CUIT ,  C'ES T 
L'IMPASSE. 

Pas encore .  On peu t  imagine r 
de s i m p l i f i e r  l e s dés . 
En e f f e t ,  l e s combinaison s 
r e s t e n t  l e s mêmes avec ,  pou r 
chaqu e dé ,  u n seu l  7  (a u l i e u 
de deux )  e t  deu x 5  (a u l i e u 
de q u a t r e ) . 

UN D É À  TROI S FACES? CA N E 
SE PEUT PAS. 

Par  transparence , 
l e I  devien t  7 . 
De 6  devien t  7 
auss i . 

De 5  r e s t e 5,mai s 
l e 2  devien t  5 . 

ET ALORS? 

A l o r s ,  comme i l  n' y a  plu s 
que 5  e t  7 ,  l e j e u S e trouv e 
Simplifié . 
Avec t r o i s dés ,  h u i t  combi -
naison s (a u l i e u d e deu x cen t 
seize )  :  5-5-5 /  5-5-7 /  5-7-7 / 

-7-7/7-7-5 /  7-5-5 /  5-7-5 /  e t 
7-5-7 .  E t  quatr e seulemen t 
en p ra t i que ,  p u i s q u ' i l  f au t 
ob l iga to i remen t  conveni r  d e 
compte r  e n a l l a n t  d u plu s 
f o r t  a u p lu s f a i b l e (7-7-7 / 
7-7-5 /  7-5-5 /  5-5-5 )  o u d u 
p lu s f a i b l e a u p lu s f o r t 
(5-5-5 /  5-5-7 /  5-7-7 /  7-7-7) . 

| -  MAIS ,  PRATIQUEMENT? 

Pratiquemen t  o n o b t i e n d r a i t 
l e même résulta t  ave c de s 
dés opaque s comportan t  chacu n 
deux  7 ^  e t  quatr e 5 . 

VOUS E N m

m 

ÏBI R l erohfecTSF chfFïre es t  l u 
à l a p o s i t i o n d u dé-. -
Dé debout ,  D é couché , 
tou jour s 5  tou jour s 7 

i l  apparaî t  par fa i temen t  inu -
t i l e d e grave r  l e s po in t s : 

If 7 7 5  

"BRwSST^pSu^^jouer T 

Ŝ̂ ôîST^T BIE N FINI . 

-  -Mai s non !  On peu t  encor e 
s i m p l i f i e r ,  e n a p l a t i s s a n t 
l e s dé s d e t e l l e s o r t e q u ' i l s 
ne puissen t  jamai s r e s t e r  su r 
l a tranche .  L e 7  disparaî t 
e t  d u même cou p o n o b t i e n t 
l e je u d e 555 . A

A
 

Avec deu x dés , 
l e j e u d e 55 -

VENIRY 

n t r e r  qu'e n s'obst inan t 

Avec u n dé ,  l e j e u d e 5 . 

CONCLUSION? 

I l  n' y a  d u hasar d qu e s i 
on l u i  l a i s s e d e l a place . 

PARADOXE!  D'ABORD,  L E JE U 
DE 5  N'ES T PAS UN VRAI  JE U 
DE HASARD.  ENSUITE ,  VOUS 
NE POUVEZ NIE R L A PRESENCE 
ET L A FORCE DU HASARD DANS 
CERTAINS JEUX.  L A ROULETTE. 

La r o u l e t t e n'es t  pa s u n j e u 
de hasard . 
C'es t  un e con jonc t io n d e 
mouvement s puremen t  méca -
nique s don t  l e résulta t  n'es t 
imprévisibl e qu e d u f a i t  qu e 
l e s force s mise s e n je u son t 
d i f f i c i l e m e n t  mesurables . 
Mai s voye z ce s l u n e t t e s . 

ie s graduation s gravée s su r 
l e verr e d r o i t  permetten t  d e 
mesurer ,  sou s n'import e que l 
angle ,  l a v i t e s s e i n i t i a l e 
de l a b i l l e e t  l e s coordonnée s 
de s a t r a j e c t o i r e ,  don c d e 
détermine r  se s o r b i t e s d e 
révolutio n su r  l a cuvet t e 
f i x e ,  don c d e prévoi r  l e po in t 
exac t  e t  l ' i n s t a n t  préci s o ù 
e l l e en t re r a e n contac t  ave c 
l a cuvet t e mobil e e t  ce l a dè s 
que l a b i l l e q u i t t e l a mai n 
du croupier . 
âur  l ' a u t r e v e r r e ,  l e s échelle s 
gravée s permetten t  d e mesure r 
l a v i t e s s e angu la i r e d e l a 
cuvett e mobil e e t ,  puisqu e l e 
temp s es t  connu ,  d e déduir e s a 
v i t ess e angu la i r e a u moment  d u 
contac t  prév u ave c l a b i l l e . 
Tout  c e qu i  s 'ensui t :  chocs , 
rebonds ,  capr ice s apparent s d e 
l a b i l l e ,  n e son t  qu e péripé -
t i e s mathématiquemen t  déter -
minée s pa r  l e s f o rce s connue s < 
grâc e au x l u n e t t e s . 

D'u n cou p a * o e i l ,  r e p o r t e r 
toute s ce s donnée s su r  l a 
tab l e gravé e dan s l ' ang l e 
inférieu r  d u v e r r e gauche . 
Le numér o gagnan t  y  ser a l u 
a l o r s qu e l a b i l l e amorcer a 
seulemen t  s a premièr e révolu -
t i o n su r  l a cuve t t e f i x e ,  à 
l a premièr e d e ce s précieuse s 
seconde s qu i  précèden t 
l'annonc e d u c roup ie r : 
"Rie n n e v a p lus ! " . 
Vous voil à r i c h e d'un e cer -
t i t u d e :  I l  n' y a  pa s d e 
hasard ,  i l  n' y a  qu e de s 
inconnues . 

ET MAINTENANT? 

Maintenan t  j e vou s propos e 
d'allume r  l a tél é pou r 
REGARDER e t  ECOUTER l e s 
candidats .  ̂ ^ ^ ^ ^ 

Gébé 


